
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that' s often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at jhttp : //books . qooqle . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer V attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse |http : //books .qooqle . corn 



NYPL RESEARCH LIBRARIES 



3 3433 07581065 9 




\ 




A'Kâ 




Frontispice du. Tome Second. . 



THEATRE 

DE M. FA VA RT , 

OU RECUEIL 

Des Comédies , Parodies & Opéra - Comiques 
qu'il a donnés jufqu'à ce jour , 

Avec les Airs , Rondes & Vaudevilles notés dans 
chaque PiUe ; 

P— — — ^« ' ■■! ■ I ■ ■—■———— 

Théâtre Italien. 
TOME SECOND. 




A PARIS, 
Chez Duchesne , Libraire , rue Saint Jacques 9 
au-deflbus de la Fontaine S- Benoît , 
au Temple du Goût. 

Avec Approbation & Privilège du RoL 

M. DCC. XLIIL 

'i 



TABLE 

Des P lie es conteuuès dans ce fécond 
Volume du Théâtre Italien. 

YRCIS ET DORISTÉE , Pastorale, 

Parodie dAcis & G datée. 

BAIOCO ET SERPILLA , Parodie du 

Joueur j Intermède j en trois Actes. 

RATON ET ROZETTE , ou LA VEN- 
GEANCE INUTILE , Parodie de Taon 
& l'Aurore. 

VAUDEVILLES ET ARIETTES Italiennes, 
parodiées dans Raton & Rosette. 

ZÉPHIRE ET FLEURETTE t Parodie de 

Zélindor y en un Acte. 

LA BOHÉMIENNE , Comédie en deux Actes 
& en vers ^ traduite de la Zingara j Intermède 
Italien. 

LES ARIETTES DE LA BOHÉMIENNE 
en deux Parties* 



T I RCIS , 

ET 

D O RI STÊE? 

PASTO R4LE; 
PARODIE 

D'ACIS ET GALATÉE,* 

Repréfentée pour la première fois par les Comédiens 
. Italiens Ordinaires du Roij le 4 Septembre 1732. 

NOUVELLE ÉDITION. 

Le prix eft de 30 fols avec la Mufique* 




A PARIS, 

Chez N. B. Duchesne , Libraire , rue S. Jacques , 

au-deflbus de la Fontaine S. Benoît , 

au Temple du .Goût* 

M. D C C. L I X. 

Avec Approbation & Privilège du Roi. 



'&*- «•*•*•*- t&'.Ut'tft;* 



ACTEURS. 

I R C I S , Berger , Me. Favart. 

DORISTÈE, Mlle. Aftraudi. 

COLINEt, Serger, M. Chanville. 

B A B E T , Mlle. Aflraudi,C. 

H O R I P HE S M E 1 , Maître 
' de Forges, M. Rochard* 

M. GUILLAUME yOpiratem, M. Carlin. 

Bergers 6c BergErbs. 

Forgerons. 

Phscheurs & Pescheuses. 



/ 




TÏRCIS 

ET 

DORISTÉE, 

P A ST RA LE. 

Le Théâtre repréfente un Pay/agé agréable ,* 
on voit d*un côté des Forges au pied dune 
Montagne ; de l'autre coté e/l une Prairie 
coupée par une Rivière. 



SCENE PREMIERE. 
T I R C I S , feul. 






PArcffeufe Au- rore, Tu ne parois point en- 

Aij 



T1RCIS&D0R1STÊE, 



^^^m 



s 



corc! Plein d'un feu qui me dé- vo-re. 



a î ±f#t ft^g 



Je d cran-ce ton ré- veil» Tout dans cet a- 






fy- le EU encor tran- qui- le , Et mes 

A 



i 



^à=&&à 



S2=* 



yeux feulsfonc pri- vés du fom-meil. Viens, 



H^H j1=y^ 



Tiens , & ra-me- ne Dans la plaine L'inhu- 



^ïfe 



*3** 



maine , Qui fait par fes rigueurs > Cou- 1er 



± 



-A 



^m 



♦=*£ 



Pi 



3=* 



mes pleurs. Pareflèufe Au- ro- rc ♦ Ou* *'ar- 



PARODIE. 



•|Tl]t*U- 







rête en- co- re r Du jeune objet quej'a- flo- 



* 






re, Tu crains les naiflàns ap- pas. Ver- 



Sg^x ^m^ ^ 



fe des lar- mes, VoMe tes charmes* 



mrrpi^ 



E3 



Dors , dors ; ne te mon- tre pas* 



aHH^y i|Ui,|ii p 



s 



Xysr 
La beauté que j'ai- me Bientôt cl-le- 

-*4 



jL^ialLT 1 1 r j fft i 



mê- me Va faire en ce fé-joux Bril- 



1 1 U | H r [ r| Ff ^ fH 



les le jour. Dots 



- ces feuil- 
Aiij 



6 TIRCIS &D0R1STÉE, 



ÉÉÎÉËfcfcliS 



lages , Ces boccages , Ces ri-vages, A fes 



n^issi 



yeux vont s'embd-lir ; Tout va fleu- rir. 



SCENE IL 

TIRCIS, COLlHET,fansfoet>i* 

COLINET. 
Air : Pinlorelobinet. 

\^/UVle fon de mon flageolet f 
Pmbiberlo, pinlorelobinet , 
Attire la jeune fiabet , 
. Pinberli*; pinberlo v pinlorelobinet. 

(Il joue le refrain fur fon flageolet]} 

TIRCIS. 

Ait : V Amour méfait % lon % lan, leu 

Déjà Colinet chante » 
Avant l'aube du jour \ 



PARODIE. jy 

Sans que rien le tourmente , 
Il fe livre à l'amour ; 
Moi , je ne fais que languir , 
Et je me fens mourir. 

CQLlKZT,f<msêtr*vû. 
Ai* : finLorelobincu 
Réveille-toi > charmant objet , 
Pinbiberlo , piniorelobinet ; 
Viens danfçr avec Col inet , 
Pinberli , pinberlo , pinlorelobinet, 

{II joue le refrain far. f on flageolet.) 

TIRCIS, 
Air : Taipaffî; deux jours fans vous voir. 

D'un faible jour Jp$, premiers traits 
Ont pénétré les ombres \ 
La nuit va fuir dans nos forêts , 
Nos plaine* font moins fombres j 
Mais en ces lieux , fi je ne voi ' 

Mqh ingrate paroître > 
Àh ! ce n'çft point encor pour moi 

Q^e le jour va renaître. 

COLIN ET paréH en jowm M * refrain de 
Pinlorelobinet. 

. Air ,: Caflagno , cajlagM* 

„ Porçr donner à^abet . 
Une fauyétte f 
J*ai tendu môji jfilet 
Sous la coudrette. ; 

Aiv 



TIRCIS & DORÏSTÊE, 

Bientôt par çettç adreffç 
Quelqu'oifeau s attrapera ; 
Au piège qu'Amour drefle j 
Babet ainfi fe prendra» 

I*, la , fa , la, la , k , &c. 

Air: Mh!drû^drû 9 drû. 

« Quoi ! fi matin le beau Tircis 
: A la puce à l'oreille t 
TIRCIS. 
Quand on a d'amoureux fouctf, 
Rarement on fbmmeille* 

COLINET, 
Je plains ton fort ; 
Moi , le chagrin m'endort ' % 
Et le plainr m'éveille, 

TIRCIS. 

Air : Cefi la chofe impqffibte. 

Rien ne peut vaincre la rigueur 
Pc l'inhumaine Doriftée. 

CQLINET. 
Si tu peignois bien ton ardeur g 
La fiennç feroit excitée. 

TIRCIS. 
Jamais T Amour ne Fenflâma; 

COUN5T. 
À feize ans fillette infenfible t 
Ceftk,k,U,la,ti,la,l»,lft A * 



PARODIE, t 

s - • 

Air : Que faites vous j Marguerite ? 

Si fa froideur ce défoie 9 
Ailleurs engage ra foi : 
Moi , de tour je me confole , 
Et rien ne me fait la loi. 

Air : Si dans le mal qui mepoffede. 

Lorfque je yeux planter un arbre , 
S'il le rrouve en terre un rocher , 
Un peu plus loin je vais bêcher : 
En amour , quand un cœur de marbre 
Pour s'attendrir veut trop de foin , 
Morgue , je vais aimer plus loin. 

TIRCIS. 

Air : De Madame Favori. 



$> 1 1 1 1 î U4-J43 



txtet 



J'Ai ten- té mille fois , hé- lai ! De 



p ^mg^iBi 



rompre oies chat- nescru- cl- les; 




ÇonapaMû oi- fa» qui ta dot *i4cs > 



ïo TIR C1S CrDOR ISTÉE ; 



H~î 1 1 1 f^T fFTTfp 



Quand il fe fent pris dans des lacs"; Il mec en 



H-rgWu^ 



vaia tout ea u- fa- ge , Pour recou-vrer 



fatfi ' i \ Iti 



ÏS^fc 



W- 



fa li-ber- té* Par fes ef- fores il 



p ^^ à^^ 



ferre d'avran- ta- ge Le n&udqui le 



i^pgp 



tient ar-ré» -té. 

COL1NET. 
Air : Une jeune Bergère. 

Gémis donc fous fa chaîne j 
Comme un timide amant , 
Sois toujours à la gêne. 

TIRCIS. 
Dieux ! quel eft mon tourment ! 



PJRODIJS. A 

COLINET. 

Ceft toi feul qui les caufe % 
Tu n'as rien , fi tu n'ofes ; 
L'Amour doit tout rifquer.. 
Qui craint de fe piquer , 
Ne cueille point de rçfes* 

TIRCIS. .. 
Air : Tout roule aujourd'hui dans le monda. 
Doriftée eft riche héritière * 
Je ne fuis qu'un fimple Pafteur. 

COLINET. 

Je fçais qu'elle a lieu d'être fiere > 
Son peré eft un Maître Pêcheur ; 
Mais contentement vaut richeffe f 
L'Amour fçait-il le prix de l'or } 
Un cœur offert par la Jcunefle 9 
Pour une Belle eft un trcfor. 
TIRCIS, 
Air : Oh ! oh ! ah ! ah : Eh ! pourquoi dm* 
• Un jour mon feu fincere • 

A fesyç»* &latat 
.Je fus trop téméraire, 
Elle s'en irrita. 

COLINET. 
Oh[oh!ah!ahl 
Eh ! dis-moi* donc » commcntcela ? 

TIRCIS. 
jûz: Lanuk dans les bras du repus. 
Sur le gazon , cette beauté 



i* TIRÇ1S & DOR ISTÊ E; 

Dormoit fou$ un feuillage fombre , 
Où le jour de la volupté 

Sembloit badiner avec l'ombre $ 
J'avois connu des amans y 

Sans me croire encor du nombre : 
Mais mon cœur en ces momens, 

S'ouvrît aux craies les plus charmans. 

Air : Dans un détour. 

Mes fens émus, , 
Goûtoient des plaifirs inconnus : 
A pas fulpendus > 
. Je m'avançois.... " ' 

COLINET. 
: Bon début» 

. Chut* 

TIRCIS. 

Quel attrait m'engageoit I 
Un mouchoir importun voltigeoït; 

Trop d'ardeur m'emportait , : / 
Trop de crainte auffi-tôt marrètoit* 

COLINET. 

Air : EfiAl de plus douces odeurs ? 

Palfangué , ton récit , coufîn » 

Echauffe ma penfée. 
Pourfuis , mon. cher. 

TIRCIS. 

J'avois la main l 



PARODIE. 

Contre mon fein preffée. 
Je croyois arrêter mon cœur; 
Qui s'agitoit fansceflç, 
Et s'élançoit avec ardeur 
Vers ma chère mairreffe. 

Air : Le langage desfoupirs. 
Je craignois que le Zéphir f 
N éveillât mon inhumaine : 
Je n'ofois faire un foupir \ 
Mon amè étoit incertaine. 
Je fentois de veine en veine » 
Couler le feu du défit ; 
Je refpirois avec peine , 
J'avois peur que mon haleine 
N'effarouchât le Plaifir. 
COLINET. 
Air : La ConfeJJion. 

Tu devins alors un téméraire? 
Réponds moi , compère ? 

TYRCIS. 
Tout charmoit mes fens } 

De fon tein la fleur princanniere j 
Ses attraits naiffans.... 
COLINET. 

Tircis , admiras-tu long-tems ? 

TYRCIS. 

Air : Dejujline. 



n 



ku\\]\ i\A>\m$ 



Je ne fça- vois quel dé- fir Enaoil'A* 



V4 T1RÇ1S fr DORISTÉEi 



mm 



f ffPB£g 



moui faifoic naître ; Mais mon cœur ne 




fut plus maître De re- te- nir un 



ihngti i lifeUgg 



fou- pir. O ! bon-heur trop peu du- ra- 



sgtULlukJi ^ 



ble ! Ce fou- pir l'é- veille , ô Dieux I D'un 



# 1 1 i- 1 iM- iJgjgsi 



re- gard elle m'acca- ble, Etdif-pa- 



mmË 



roit à mes yeux. 

COLIN ET. 
Àir : Ah ! quel dommage , Martin ? 
Ah ! quel dommage ! 



PA RO DIE, i$ } 

TIRCIS. 
Mon amour / 
Depuis ce jour , 
La rend plus iauvage. 
COLINET. 
hhxTrémouJfons-nousdonc. 
A ce tendton donne une fête ; 
Pour toi je cours arranger ça. 
J'en ai toujours quelqu'une prête ; 
Morgue , c'eft pis qu'un Opéra. 
Ceft le plaifir qui prend les Belles , 
En depit.de la raifon : 
Il n'eft point pour lui de cruelles j 
Tré , tré , trcmouflbns-nous donc, (bis.) 
llijorc en répétant le refrain.} 



SCENE II L 
T IRCIS. 

Air : La mort de mon cher père , ou , Dans ma 
Cabane obfcure. 

JYLa chère Doriftée, 
Je t'attends en ces lieux , 
Et mon ame attriftée , 
Languit loin de tes yeux î 
Si ma voix qui t'implore 
Ne fçauroit t'attirer , 
Des fleurs qui vont éclore i 
Viens ici te parer. 



lS T1RCIS Ç DORISTÊEi 

Même Air. 
Meflàgers de l'Aurore , 
Roffignols amoureux , 
La Beauté que j adore 
Va redoubler vos feux; i 
Sur ces charmans rivages > 
La. voilà de retour; 
Animez vos ramages , 
Pour annoncer le jour. 

Même Air* 
A l'objet qui m'engage , 
Peignex vos doux plaifirs , 
Que votre badinage 
Excite Tes foupirs \ 
Parlez lui de ma flâme , 
Tourtereaux gémiflâns; 
Pour attendrir fon ame , 
Prcrez-moi vos accens. 



SCENE IV. 

DORISTÉE,TIRCiS. 

DORISTÉE cachant le plaijîr qu'elle a de voir 
TlRCls 3 feint de chercher fa -compagne. 

•+ 



£ 



* 



m 



4^- 



Al A com- pagne la plusché- ri-e Devroic 

TIRCIS. 
Tyr-cis^ çft-clieà la pjai- ri- e ? Ces lieux 

être 



P A R D 1 E. 



n 



m^-ï&s^^ 



ê- treencc fé- four. Brunecte , n'éft- il 

font fkits pour l'a» raour. 



HnïïîinTïB 



pas plus charmant D'y rencontrer un a-mant Qu'une 



^ 



a- mi- e? 

VORlSTtZ, agitée. 



TIRCIS. 



bëbs^^ 



ï- G , ie m'attendois a la voir. Votre coeur 
* ' ' DORISTÉE. 



iËfÉÉÉfeî^ ^ 



oaroîc s'émouvoir: C'cft l'effet de la tendre ami- 
r TIRCIS 



t^ ^iniTtm 



s 



tié, Dont mon cœur au fien cft li- é» A des 



p^gSiili 



foins, des tranfports fi doux, Si l'a- mitié peut pré- 

B 



18 TIRCIS fr DO RISTÈE, 



mm 



* 



^^Ëfe 



ZM 



tendre , Dîtes moi , que ré- fervez- vous A l'a- 



P& 



Ftmm 



• mour le plus ten- dre? 

DORISTÉE. 

Air : Petits Moutons > &c. 

Laiffez-moi chercher ma compagne* 
( A part.) 
Ah 1 Tircis prend trop de pouvoir. 

TIRCIS. 

Que du moins je vous accompagne. 

DORISTÉE. 

Mais > Berger , quel eft votre efpoic ? 

TIRCIS. 




\Jn pa- pil- Ion que la lu- miere at- tire , 



pilllPSïlI 



Vole à l'en* tout au ba-sard d'y pé- rir; 



PJ R0D1E. 



=*: 



ççm 




i 



Ainfi non cœur, pat un fe-cret em- pi- re , 



* 



■■ 1 - ^ . — . ▼ »' ! ■ ■ ■ ■ 4-H — 4- — 



A fon penchant eft foi:* ce d f o-bé- ir f A 




^r: _ f +j ±, 4E EH ; 



Ee 



fon tour- ment eft con- traint de cou» rir. 

DORISTÉE. 

Air : A peine ai-je quitté l 'enfance. 



iS^Èii^s 



CEflèz votre plainte ira- por- tune > Tircis , ne 
TIRC™ 



^ 1JUV ' < " UUC F»intc ira- por- tune > Tiras , ne 
TIRCIS. 

piiiiliiii^iiii 



fuivot point nés pas. Non , non , mal- gré mon 




in 3sfenîSÏÏ-U Je vou » *<»-▼"» Jusqu'au trépas. 
DORISTEÉ- . T IRClS/DORIStÉE. 



Berger , votre audace m'éVtonns. Helas! Vous 

Bij 



ao TIRCIS &• D0R1ST.ÊE, 

TIRCIS. DORISTcÉ. 



pn^^^ài 



ofez nTarrê- ter! Cru-elle! c'eft trop m'irri- ter. 
à part. 



- . t 



P±=ïïl 



u= 



$ê=$ 



*=£$ 



11= 



Ah ! touc bas , mon cœur lui pardon- ne. 
TIRCIS. 



lêiÉ tt affg 



&l trop d'à- riiour de- vient un crime, 
Votre cou- roux cfl lé- gi- titoe , 



^ ^%f p ffi 



Rien n'é- gale mou ar- deur. Ce lan- gage 



-y=v 



m 



&M 



-mï 



î. 



4i~r^~ 



vous ef- ià- louche .' E.t-on maître de fa 
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bouche,Quand on ne Teft pas de- fon cœur * 

DORISTÉE. 

Air : Vautre nuit j'apperçus enfonge. 
Contraignez vos feux pour vous-même. 

Hélas ! un rival odieux 
Avec foin mobferve en rous lieux. 



TA KO DIE. ai 

TIRCIS. 
Un rival ! - ' 

. DORISTEE.. 

. . . . Qui^c'eft Horiphême. 

/TIRCIS. J 

Ociel! 

DORISTEE. 

Il a déjà fur yous 
' Jette plus cftin regard jaloux. 

Air : Bôuche^j Noyades- y *os fontaines. 

Ces forges font fous'fa plûflance t 
Et tout fier de fon opulence , 
Il croît commander à l'Amour ; . • •' 
Mais autant de haine il m'infpire* 
Que je fens....ah ! fi j'aime un jour.,.. 

--- . TIRCIS.\ 
Achevez. / 

' \ DORIST&E ; 

C'eft trop vous en dire. _ . . 
(La Jymphonit joue l 'air : Par un 
matin Lifette fe leva.) ; 
Air ! Âh ! vraiment je m'y wtmois bien. 
' Quels foas ici fe font entendre ? 

TIRCIS. 
Unis par Fairçoûr le plus tendre > 
Des amans' vont chanter leurs nœuds ; 
Daignez prendre part à leurs jeux. 
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SCENE V. 

COLINET & BABET, h la tête 
d'une Troupe de Paysans SC de Bergers , 

TIRCIS & DORISTÉE. 

COLINET,à>y«ir,. 
Air : Ver un matin Lifmefe leva. 
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J>Ergers heureux > Venez chanter vos feux, A 
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vos plai. (ira i' Amour pré-fi-de-ra , Ta, la, la , la , 
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?AROD JE, 
VAUDEVILLE. 

C O L I N E T , jouant du flageolet. 
Premier. Cobuit. 
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QlJandSil- vandreparlçà Thé- mire» Il fou- 
Mais pour moi, quand l'Amour miïnfpire, J'aime à 
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pi- re , Il efl couc dé-ftit ; Se trouvé afnfi 
ri- rc , Je fuis guille- rec« 



je 
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le fe-cr^c Defai- re danfer Ba- bec , Au doux 




fon de mon flageolct,(//;^f 'du ) De mon flageolet. 
(ftagflêt. ) ' . 

H- 

Tous les foirs le Berger Tïmatidre - 
Va fe rendre 
Dans unverdbofqupf, 
Mais il n'y va que pour entendre 

••■■'- Riv 
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La voix tendre 
Du Roflignolet ; 
" Moi je fuis plus facisfait , 

Car j'y fais danfer Babet, 
Au doux fon de mon flageolet, 
(Il joue.) - 
De mon flageolet* 

III. 

BABET. 

Tout eft fimple dans cet afyie , 
A la Ville 
On a l'air coquet ; 
• Un Petit-Maître, d'un air fade , 
Fait parade , 
D'un joli caquet ; 
Sans rien dire , Colitiet 
Sçait frire danfer Babet , 
Au doux fon de fon flageolet , 
(Colinet joue.) 
De fon flageolet. 

IV. 

fCOLINET. 
Te n'ai point un riche héritage ; 
Mon partage 
N'eft qu'un jardinet ; 
Les Meilleurs font d'grands écalages 
D'équipages ; 
Qu eft-ç'que tout ça fait ? 
Je fuis bien plus facisfait > 
Quand je fais danfer Babet t 



PAKODIJE: H 

Au dpux fon de mon flageolet. 
{Il joue.) 
De mon flageolet. 
"V. 
ËABET. 
Un Monfieur veut m'faire grand' Dame j 
Mais tredame , 
4 J'H réponds tout net : 
Vos atours n'ont rien qui me tente , 
Je m'eontente 
De mon bavolet > 
Et j'ons le cœur fatisfait ; 
Quand l'danfe avec Colineti 
Au doux fon de fon flageolet. 
(Colinetjoue.) 
De fon flageolet. 

(On danfe fur le même air.) 
COLINET. 
Air ; Ah! ah ! renc^y toutes. 
Le maître de la forge # 
#rend vers neus fon chemin , 
Tiquetin , 
; De joie il fe rengorge , 
Quand il caufe au train , 
; Tiquetaque , tiquetin. 
: CHŒUR, s'enfuy<mt.\. 
Ah ! ah ! ah ! fauvons-nous vite. 
DORISTÉE,* Tircis. 
yoyez comme chacun l'évite # 
jFuyez ce mutin.- 

( J& fc retirent ayeç précipitation.) 
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SCENE VI. 
HORIPHESME. 

Air : Marche de. LowendoL 
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Oes Bcr- gers trop heu- reux One ceffê leurs 
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jeux; Je ae les rois plus, Que font- ils deve- 
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nus | L'objet de nés de- firs É- coutoit leurs fou- 
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pirs,Ecpar- tageoit leurs plai- firs: Si quel» 
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qucau-da-ci- eux Plai- foie i fes jeux... 4 



PARODIE. 
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Totis tes Vils Pafleûrs Vontfen- tir mes fu- 
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ieurs ; Courons les cher-cher; Pcnfcnt- ils fe ca- 
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citer ? Rien n'échappe à mon courroux Jaloux ; 
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Sous mes coups Qu'ils tombent tout, 
Air : Réfonnc^ ma mufette 

Mais (e vois Doriftée , 
"* Quoi ? mon àme irritée 
Cède à fes yeux puiffansi 
ïls ont charmé mes fens* 



*& 
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SCENE VIL '/ 
DORISTÈE, HORiPHESME. 

DORISTÉE, àpart- 
Air : C'en ejlaffe^pour être heureux. : 

fli MPLOYONs une adroite feinte , 
Tâchons de calmer fa fureur ; 
i Flattons f s'il le faut > fon ardeur ; 
Tircis eft l'objet de ma crainte. 
HORIPHESME,à^. 
Quoi ! le trouble faifît mon cœur l 
Approchons.... 
. . DORISTÈE. 

Dieux ! quelle contrainte ! 
HORIPHESME. 
Parlons-lui , déclarons. mes feux , 
C'en eft aflèz pour être heureux. 



Air : Quoi ! tout de ban ! Eh ! mais, Monjieur. 
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HOri- phême t'a* borde en- fin; Tu fçais 
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que a beau- té le touche ; Si fes yeux 
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te r<dnc dit en v*in , App'rénds-le de fa 
DORISTE'E. 
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bouche. Quoi! tout de boa 1 Eh .'mais, Mon- 
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Ceux, Oeil pour moi. beau- coup d'honneur. 

HORIPHËSME. ~ 

Même Air. 

Ne me fois plus av£c rigueur , 
Crains , fi mon feu ne r'intérçflè , 
De voir fiicceîàer la fureur < 
A ma vive fendrefle. _ . ; 

DQRISTÉE. 

Quoi ! tout de bon ! Eh ! mais , Monfieur ,. 
C'eft pour moi beaucoup d'honneur. 

HORIPHESMÊ. 






AlOn cœur y auf- fi dur qu'une çn-clûrae» S'amol- 
Ta beau- il fans ccf-fe l'aï- lume , Je n'ai 
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lit «a feade l'A- mçur ; L'Amour frappe à 
trê-ve ni nuit ni joui* 
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coups redou- blés ; Tous mes fens font trou- 
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blés , Mes efprits acca- blés. D'une • flamme 
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que rien n'ap-çaife J'éprou-ve les cruels ef- 
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fets;Mapoi-»trine eft u-ne four- naife f 
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Ou l'amour for- - ge fes traits. 

D O R I S T É E. 
Air : Baba > que t'es gentille ! 

Soyez moins agité , 
Votre tourment m'afflige. 



PARODIA 3 t! 

HORIPHESME. 

ïaut-il que ta beauté 
A te chérir m'oblige l 
J'en fuis furieux ; 
Toujours dans tes yeux 9 
Un nouveau charme brille : 
Quelquefois je crois te haïr ; 
Mais je Cens mon cœur fe trahir , 
, Et je dis avec un foupir : 

Hélas ! qu'elle eft gentille. (bis) 

DORISTÉE. 
Air : Sur la fièvre &fur la migraine. 
J*a chute d'un torrent qui gronde , 
En roulant le fable avec Tonde, 
Peint de vos vœux l'emportement ; 
Que j'aime un ruifleau * dont Peau pure 1 
Fait fur les fleurs un doux murmure : 
C'eft limage du fenciment. 

HORIPHESME 

Air : /Z ne faut qu'un coup de baguette. 

Eft-ce par de frivoles foins , . 
Que l'on te marque fa tendrefle ? 
Des Bergers la délicatedè* 
Dit beaucoup plus & prouve moins , 
Que la vive ardeur qui me preflè. 

Air : M. de Câlinât. 

Comme un amant tranfi > t'offrirai-je des fleurs ? 
Les rofes de ton teint furpaflent leurs couleurs : 
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Dois-je des plus beaux fruits te fjùre des~préfens f 
Ils n'ont point la rondeur de tes attraits naiiïans. 
Air : Ne v'ià-t-ilpas que j'aime t 

Il eft un don plus précieux 
Qui prouve combien j aime : 
Qpe pourroit-on t'offrir de mieux } 
Je me donne moi-même. 
Air t Le Démon malicieux & fin. 
L'autre jour dans le fein d'un ruiffèau, 
Je me vis , & je me trouvai beau : 
A travers la pouûiere 8c le haie , 
Mes traits avoient je ne fçais quoi de doux : 
Ce teint brun , ces fourcils , cet air mâle * 
Tout anàonçoic un cœur digne de vous. 
. ' DORISTÊE. 
. Air : Vaudeville d'Epicure. 
Je ne fuis pas intereflee. 
• HOR1PHESME. 

Que veut dire ce fier fouris ? ' 
D'un Berger l'audace infenfée , 
Sans doute caufe ces mépris t 
Si jamais.... 

DORISTÊE. 

N'allez pas le croire! 
HORIPHESME. 
Daigne donc m'accorder ton cœur : 
Ceft trop difputer la vidfcoire. 
DORISTÊE. 
On ne l'obtient que par douceur. 

HORIPHESME. 
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HORISPHESME, 
Air : Charivari dé Ragoftde* 
Je vais te donner une tête , 
Mes Forgerons vont faire ici 
fc Charivari » charivari. 

DORISTÉË, ^ \ 
Monfîeur , vous êtes fort honnête 
HORIPHESME. 
' Je m'attens bien au grand merci , 

Charivari , cliàrivari. 
[A la cantonade.) 

Amis , que Ton S'apprête ; 
Chantons tous à l'envi , 
Charivari, charivari * charivari. 



SCENE VllL 

DORISTÉE, HORIPHESME. 
FORGERONS. 

Les forges s? ouvrent > on voit t action de laflâme ; des 

Forgerons dtfcendent deux à deux > leurs 

marteaux fur V épaule. 

H O RI P HE S ME. 

Air : Les Forgerons de Cyihert. 

J^U* échos d'alentour 
Annoncez mon hommage ; 
' Des troubles de l'amour 

c 
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Que vos jeux foient l'image : , 

Frappez , frappez , frappez fort , 
Pour l'objet qui m'engage ; 
Frappez , frappez , frappez fort , 
' Et frappez d'accord, 

CHŒUR. 

Frappons , frappons , frappons fort , 
Et frappons d accord. 
HORIPHESME. 
^ Même Air. 
Tracez-nous un tableau 
De mon ame agitée , 
Et qu'au bruit du marteau 
Ma Nymphe foit chantée : 
Frappez , frappez , frappez fort , 

Célébrez Donftée j 
Frappez , frappez , frappez fort , 
Et frappez d'accord. 

CHŒUR. 
Frappons , &c. ♦ 

[Une partie des Forgerons danfent tandis que Us 
dures accompagnent lajymphonie en frap- 
pant de leurs ntarteauxfur des enclumes.) 

UN FORGERON. 

Air : La J ombre dondaine* 

Chantons à perdre haleine. 
{Avec le Chœur , qui bat en mêrhe-tems.) 
Laffi y laffon , 
La fombre dondaine. 
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SEUL. 
Vive la Souveraine 
I De notre fier Daron. 
(Avec le Chœur.) 
Patati , patatori , patati , para ton.* 

SEUL, 

Que ce couple charmant > 

Patapan , 
Va s'aimer chaudement ! 
Amans , vivez fans gêne. 
{Avec le Chœur,) 
Lafli , laflbn > 
La fombre dondaine. 

SEUL. 
Et de plaifirs fans peine , 
Forgez-vôus un chaînon, 
{Avec le Chœur) 
Pafati , pataton f patati , paraton. 

[On danfe.) 

VAUDEVILLE. 

PREMIER FORGERON. 
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y Eunoii fox- ger, d'étroites chaînes» Et qui 
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puiflènc du- 1er long-tems ; N'épargnez point les 
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foins , les peines : Que vos feux foienc toujours ar- 
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dcns. Quand on travaille - avec conf- tance , 
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Un cœur dV cier ne fait plus ré- fif- tance. 
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Mais faifië- fez Pinftant qu'il faut ; Battez le 
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fer | tôt , tôt , tôt , tôt , Battez le fer quand 
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il eft chaud» 

SECOND FORGERON, 

Pour cacher une vive flâme » 
Une Prude fait de fon mieux ; 
Mais quand l'Amour échauffe une ame , 
Son feu pétille dans les yeux : * 
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Dans les regards de votre Belle , 
Si duplaifir vous voyez Pétinceilë , 
Amans , voilà Pinftant qu'il faut > 
Battez le fçr,&c 

CHCfcUR. 
Battons le fer , &c. 
PREMIER FORGERON. 

Venez , Amans , à notre école , 
Pour apprendre à forger des traits ; 
Nous n'avons point une ardeur folle » 
Qui fe diffipe fans fuccès. 
Qîiâïid Vôtre feû trop-tôt s'allutfie , 
Mal-à-propos fouvent il fe confume > 
Yêtis vous trotivefe pris en défaut. 
Battez le fer f &c. 

CHŒUR. 
Battons le fer , &c. 

SECOND FORGERON, 

Que de l'amour la flâme aâivô' 

S'entretienne par les foupirs. 

Une faveur la réhd plus vive i 

Mais l'excès éteint les Àéûts. ! 

L,e feu s'attife avec les larmes » 

Et dans les pleurs l'Amour trempe fesarmesg 

Selon le degré qull lui faut : 

Battez le fer , &c . 

CHCfeUk 
Battons le fer , Ôcç. 

(On danjè.) 
Caj 
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HORIPHESME, aux Forgerons. 

Air : Tarare, ponpon. 

Le fecours de vos jeux 
Ne m'eft plus néceflàire ; 
De l'objet de mes vœux , 
Jattenas* un fort heureux. 
Mes foins ont dû lui plaire : 
Ses fens font agités. 
Ceft Tinftant du myftere ; 
Sortez. 



S CE NE IX. 
DORIST.ÉE, HORIPHESME, 

HORIPHESME. 

Aïr : Point de façon j mon aimable Brunette. 

Oint de façon , ma chère Doriftée ; 
De ma froideur vous feule triomphez. 
Je fuis tout de braife , & ma flâme excitée.... 
DORISTÉE 

Ah ! ah ! vous m'échauffez. 
HORIPHESME. 
Air : Ah ! "Madame Anroaw 
Ah ! mon cher bijou , 
J'en deviendrais fou , 
Ne fois plus tigreflç. 



PARODIE. s? 

DORISTÉE. 
Air de Fan* a le : Ce n'eft quà la délicate (fe. 

Vous bleflèz m^ délicateffe 
Par des cranfports trop péculans \ 
Pour faire naître ma tendrefle , 
Il faut des foins , il faut du tems. 

HORIPHESME. 
La longue attente eft inutile. 

DORISTÉE. 

On fçait fe faire d'heureux jours , 

, Lorfque Ton file, 
Lorfque Ton file fes amours. 

HORIPHESME, 

Air : Cejl ma devife. 

Je ne fçais languir 
Ni gémir. 7 
Quelle fottife î 
C'eftledefir 
De nous unir 
Qui m'autorife. 
Faut-il qu'en galant du Palais * 
* Je te courcife ? 
k Moins de paroles , plus d'effets % 
■ Ceft ma devife. 

Air : De* F art féduifant de charmer. 

De l'art féduifant de charmer , 

C iv • . 
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Qu'ai- je befoin, Dieu de Cythere ? 
* J'ai ie talent de bien aimer : 
C'en eft aflçsç pour fçavoir plaire. 

Air ; On fait ce qiionpcut , & non pas ce qu'on veut* 

Dis-moi fi j'ai touché ton ame ? 

•DORISTÉE. 
Jugez-en par mon embarras. 

HORIPHESME. 
Dès ce jour tu feras ma femme, 

DORISTÉE. 
Moi! 

HORIPHESME. 
Touche- 11 , ne tarde pas* 
DORISTÉE. 
}1 faut parler à ma famille ; 
Car je ne dépends pas de moi ; 
Mon père eft maître de ma foi. 
Vous fcavez que , quand on eft fille ,' 
On fait ce qu'on peut , 
Et non pas ce qu'on veut, 

HORIPHESME. 
Ait i Branle de Met%. 
C'eft répondre en fille fage * 
Je vais agir à l'inftant ; 
Votre père eft trop prudent 
Pour manquer ce mariage. 
S'il méprifott taon ardeur , ...* 
Je n'en dis pas d'avantage. 
S'il méprifoit mon ardeur^., 
Jç fuis votrç ferviteur. 



PARODIE. 
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SCENE X. 

DORISTÉE, TIRCIS. 

fikCïs. 
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voeux! Quoi !cé bar- barô De votre cœur Seroit 
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le Vainqueur ! D.'uu doux re- tour Vous al* 
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DORISTEE. 
Air : De quoi vous plaignez-vous ? 
Poflediez-vous mon cœur , 
Pour avoir droit de vous plaindre ? 
PdffédieZ'VOixs mon cœur î 

TIRCIS, 
Vous comblez mon malheur. 
Je ne veux point vous contraindre 
<Ni traverfer vos amours. 
Mon ardeur va s'éteindre 
Avec mes triftes jours. 

DORISTÊE- 

Air : A quoi s'occupe Magdelon ? 

O Ciel ! où voulez-vous courir ? 

TIRCIS. 
Je vais trouver Horiphême ; 
Mais ce n'eft point pour le punir i 
Sous fes coups je veux périr. 

Air : Mineur du précédent. 
Du moins gardez le fouvenir 
D'un amour qui fut extrême j 
Et pardonnez-moi ce ciefir , 
Jufqu'a mon dernier foupir* 

DORISTÊE. 

Air : Mais je fins mon cœur qui foupire. 

En défarmant la jaloufie 
D'un rival qui m'eft odieux , 
Pour toi feul j'ai craint fa furie ; 
Tes jours me font trop précieux 
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TIRCIS. 
O Ciel ! 

DORISTÉE. 

Je n'ofois te le dire. 
Ah ! crois- en ce cœur qui foupire. 

TIRCIS. 

• 

Air : Je yeux chanter fur ma Mufette. 

N'eft-ce point une erreur extrême ? 

DORISTÉE, àpart. 

Il voit le trouble de mon cœur j 
Il demande encor fi je l'aime ! 

TIRCIS. \ 

De fa fierté je fuis vainqueur ! 

(A Dqristée.) 
Et vous vouliez avec rigueur 
Me cacher mon bonheur fuprême ! 

DORISTÉE. 

Avant de répondre à tes vœux > 
J'ai dû m'aflurer de tes feux, ] 

Air : Nous autres ions Fïllageds. 
On file y avant d être époux , 
Le tiflïi de fon efclavagé ; 
L'Amant eft rampant & doux , 
Le ver à foye eft fon image : 
Dans fes propres nœuds renfermé , 
Il devient froid , inanimé y 
Mais bientôt forçant fa prifon , 
Il s'envole en papillon. 
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TIRCIS, 

Air : l*çs Bergers de notre village , ou : Çefi la 
façon de le faire qui fait tout. 
Dans ce cœur que tu fis éclote , 
Toi feule allumas les defirs ; 
Et dans un âge où Ton s'ignore * 
Pour toi 'je pouflbis des foupirs : 
Mais ce tems n'étoit que l'aurôrQ 

De l'amour , 
Et ma flâme s'augmente encore 
Chaque jour. 
ENSEMBLE. 
Air : Toujours, toujours , je chérirai mon IJmene* 
Pour s'aimer , dès notre enfance 
Nos tendres cœurs étoient faits > 
Une fecrette puifTance , 
. Formoit ces nœuds pleins d'attraits; 



TIRCIS. 



Jamais , jamais 
|e n'ai connu l'inconf- 
rance ; 



DORISTÉE, 



Jamais , jamais 
Tu ne fuivras l'iaconf- 
tance \ 
ENSEMBLE, 
Je ne changerai jamais. 

DORISTÉE. 

Air : Ici P on fait ce que Von veut. 
Que l'Hymen bientôt nous couronne : 
Mon père approuvera nos nœuds ; 
Car il eft fi bonne perfonne , 
«Que j'en fais tout ce que je veux^ 
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TIRCIS. 

Àir : Etfy pris bien duplaifir. 

Mon ame iuflit i peine 

Pour fentir tout mon bonheur \ 

Sur cette main que je prenne 

Un gage de ton ardeur. 

Après un fi long martyre , 

Tu te rends à mon defir ! 

Quel tranfport l'amour m'infpïre ! 

Que j'éprouve de plaifir ! 



SCENE XL 
TIRCIS, DORISTÉE,HORIPHESME, 

H OR I P H ESME fur la Montagne. 
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QUe vois-jeen ces lieux îO Dieux 2 Mes 
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vœux font trahis, Et Tir- cis a le prix. En- 
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fin je l'ai dccourvcrt , Ce Rival heureux qui me 



4*, TIRCIS &D0R1STÊE; 

DORISTÉE. 
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perd. Ciel !Qu*ai-je entendu! Que mon cœur efl é- 



PfHiTffi^ 
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mu ! Ah ! tout efl perdu ; Mo- ri- phême ta 
HORIPHESME. 




vû:Fuyoas le danger. De ce vil Berger, A l'iaf- 
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tant courons nous ven- ger. Vaine- ment il 
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( fuit, Son mal- heur le fuit ; L'Amour en fu- 
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reur me con- duit. 

Air : Jeanneton , tout de bon. 
L'imprudent revient fur (es pas j 
Eft-ce pour braver le trépas ? 



TARO D IE. 47 

Puniflbns-ie , ne taçdons pa*: 
Prenons ma carabine j 
Car ta more 
Eft le fort 
Que je lui deftine. 



SCENE XII. 
TIRCIS, DORISTÉE. 

TIRCIS* 

Air : Toujours feule > di/bit Nina. 

JLjE trépas doit me fembler doux ; 
Sans frayeur je m'y livre , 
Puifque je fuis aimé de vous. 

DORISTÉE. 

Ceft alors qu'il faut vivre : 
Cher Amant , 
Agis fenfément j 
D'un jaloux 
• Fuyons le couroux : 
Ah ! je l'entend. 



(Elle fuit.) 



A $ TlkClS ïÛORt&TÉEj 

SCÈNE XIIL 
TIRCIS, HORIPHESME. 

T1RCIS. 
Suite de PJit. 

jA peur méprend* 

HORIPHESME, 

Meurs à i'inftant 

Infclent. # (Il tire.) 

TIRCIS. 

Air t Ne v'ià-t-il pas que j'aime ? 
Helas ! ne fuis-je point bleffé ? 
Ma MaitreflTe taie laide : 
De frayeur mon fang eft glacé ; 
Et je tombe en foiblefle. 

hqripheSme, 

Air de Roland : J'entends un bruit de Mujiquc 
Champêtre* 

Je vois tomber le rivai qui métrage : 
Je fuis vengé > c'en eft fait , |1 eft mort. 
- Que l'Ingrate pleure fon forr j 
Ceft un fpefitacle pour ma rage : 
Je nai plus qu jin mépris fauvage. 
Pour mieux punir la perfide à fon tour , 
Pour jamais j'éteins mon amour. 

' SCENE 



PARO DIE; 



•4* : 



S C k NE XIV. 
DORISTÉE , TIRCIS , évanoui. 

DO RI S TEL 
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]S40n cher Tir- cis, tu peux p a» joître; 
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Notre ja- loux quit- te ces lieux. Mon cher 
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Tircis! ou peut-il £- tre ? Quel en- 



« 



fep^^is 



droit le lâche k mes yeux. 

Air : Plus inconfiant que Ponde & le nuage* 

Ma* , je le vois , ô difgrace cruelle ! 
Ai-je perdu l'objet de mon amoui ? 
Ah l cecte pâleur mortelle 



fc. TIRC1S & D0R1STÊE, 

M'annonce un ttifte retour ; 
Amant fidèle , 
. Tu. perds le jour ! 
Malgré des nœuds fi doux , 
Le Sort barbare , 
Nous fépare ! 
Tircis , tu meurs fans être mon époux. 

Aix : Sur le bord d'un ruifleau. 

Amour » viens rallumer 
De fes beaux jours la flâme j 
Prends pour le ranimer 
La moitié de mon ame j 
Ou plutôt toute entière , 
Reçois-la , cher Tkcis , 
Et revois la lumière ; 
Que j'expire à ce prix.*» 

Air : Simone > la Simone* 

Mais peut.être un prompt fecours 
Sauveroir fes jours. 
Un très-habile Do&eur 
Fort à propos s'avance. 
Ah ! Monfieur l'Opérateur i 
Venez en diligence. 



•$• 



PARODIE. m 

SCENE XV. 

DORISTÉE, TIRCIS, éuanouil 
GUILLAUME, Opérauw, ' 

GUILLAUME. 

Air : J'ai un coquin de frert. 

U*l bruit , quel tinramare I 
Pourquoi crier fi fort ? 

DORISTÉE. 

Ah ! ah J ah ! par un coup barbare ; 
Mon Amant voit finir fon fo'rc! 

GUILLAUME. 

Aif *P/â F Marchand de bouteiW ca/sfi 

Votre Amant a la têt'cafsé'î 
Voyons s'il eft trépafle. 

Air z II eft des Corfaires* 

Ceflèz votre plainte, 
Rien n'a bleflé Tircis ; 
Sans doute , c'eft la crainte 
Qui fufpend fes efprits. * 

Son cœur encor palpite. 

DORISTÉE. * • 
Ah ! quel efpoir flatteur ! 

Dij 



T1RCIS & DORlSTÉEi 

GUILLAUME. 

La pauv' petite ï 
Il «n fera quitte 
1 Pour la peur, 

DO'RISTÉE. 

Air : Plus belle que V aurore. 

Mon cher Monfîeur Guillaume , 

Daignez le fecourir : 
Donnez- lui quelque baume \ 
' Sans vous il va mourir. 

GUILLAUME. 

Oui , je vais agir. 
J'ai foutenu Thefe , à St. Côme.** 
Et j'ai fait courir.... 

DORISTÊE. 

Hélas ! au lieu de difcourir , 
* Mon cher Monfieur Guillaume + 
Daignez le fecourir : 
Donnez* lui quelque baume ; 
Sans vous il va mourir. 

GUILLAUME. 

Air' : Pour pajfer doucement la vie. 

Parbleu , je vais encor rrop vite ; 
Je pourrois vous défefpérer f 
% Si je faifois chanter ma fuite 
> Avant que de rien opérer. 



PARODIE. 

Air : Robin a des manchettes. 
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1 ftê-nez cette bouteilles Oeft de l'eau fans pa- 

DORISTÉE. 



LtlJJIâ 
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rcille;Dès qu'il va la feû- tir, Tir- 
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cis va re- ve- 



nir» 



Air £ Margoton , ma aizV. 

Je/puis le promettre. * 

PQ;ft : I.STÉE,4 r«C7& 

Mqi> mignon , mon cœijr * 
Kefpïrez cette liqueur 
Pour \bûs , pt)ùr vous , pour vous remettre? 

°* qiJILLAUMB. i 

Rëîpirez cette licjueur > - * * ' 
Pour vous remettre en vigueur. 

DOR'ÏSTÉE. 

Air : Dieu "des âmes. • 



11 refpire , 



Diij 



ti TIRCIS&DÔRlSTÉEi 

II foupire ; v 
Cher Tircis , reprends 
Tes fens. 

Tircis. 

Qui m'appelle > 
Ahîc'eftelle! 

le m anime i Ces zcctnsi 
Oui , ta flâme 
Me rend lame , 

Je te vois f & je renais; 

DORISTÉE. 

Plus de crainte * 
De contrainte. 

ENSEMBLE. 

Aimons nous & pour jamais^ 

GUILLAUME. 

Air : Il était un Moine blanc. 

m JPuiffiez-vous , mes chers enfans ; 
Toujours être auflî contents ! 
Gravement je me retire , 
N ayant plus rien à vous dire*' 



tfwïflfe 



PARODIE, 
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SCENE XVII. & dernière. 

TIRCIS yï>ORISTÉE , COLINETi 

C O L I N E T , à Tircis. 

Air : Mon Berger Je ne puis fans voits. 

V^Royaht t'avoir cafTé la tête> . « 

Ton rival s'enfuit i 

Goûte l'heureux fruit 
Que l'Amour en ce jour t'apprête. 
Nos Pêcheux ici viennent tous , 

Pour en chommer la fête : 
Çà , morgue , rcjouiflons-nous » 

Et faifons les fous» 

DUO. 

TIRCIS Se DORISTÉE. 

r X* , , , t M S 
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NO QS n'avons plus qu'un 
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^^Ovlsvl 'avons plus qu'un 




s $ T1RCIS &• DORÏsfÊE, 



même cœur ; Refpirons les chaînes D'un 
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même cœur i Refpirons les charmes D*ua 



4» -4- 1 - ¥ 



f s*#3=ffefca=^^ 



bien fans al. larmes. Nous n'avons plus qu'un 
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bien fans al- larmes. Nous n'ayons plus qu'un 
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même cœur; D'un fort plein de 



r*P~ 
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même cœur ; D'un fore plein de 



Ie^ 
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charmes Goûtons la douceur». Si nous ter* 

FIN. 
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charmes Goûtons la douceur. 

FIN. 
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fons en- cor des larmes , Ceft de l'y- 
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vref- fe du bon- heur. Nous n'ayons Sec. 

* . ++» 
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Nous n'avons ficc. 
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Z?a caj* aljint. 



J8 TIRCIS &DORISTÊEi 
DIVERTISSEMENT, 

PÊCHEURS , PÊCHEUSES , BERGERS â 
BERGERES. 

VAUDEVILLE. 

P R E M I I R. CoUPLIT. 
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J Euncs Pê- chcufcs , fur ces rives , 
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Lorfque vous êtes at- ten» cives , Pour fur- 
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prendre un poiflbn fu-gi- tif,Vous ne fon- gez pat 
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à vous mêmes > Et l'amour par fes flra- ta- 
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gémes f Rendra bien- tôt tq» ué cfltitf cap» tif ; 



P A R O D 1 E. 
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Quoi-que l'on di- fe , quoi-que l'on fat fe , 
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II faut tom- ber dans les pièges d\A- mour , Et 
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quand il tend fa nafTe , Cha- cun s'y 



1 
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prend à fôn tour. 

I I. 
Pour prendre de fimples fillettes ; 
- Les bons appas font des fleurettes ; 
tTn ruban , un bouquet , un pompon j 
Quand ces poitibns ont plus de force » 
On n'en prend point i cette amorce j 
Mais il faut biçn dorer l'hameçon. 
Quoique Ton dife , &c. 
III. 
Voulez- vous prendre une coquette > 
Ce poifTon vient fans qu'on le guette ; 
Mais il faut de l'éclat Se du bruit. 
La Prude fe peche en eau trouble ; 
Qu'en /ecret votre foin redouble : 
Un rien l'effraye , Se le jour vous nuit; 
Quoique T m <Ufc * &c t 



tfo TIRCIS&DORISTÈEî 

1 y- 

L'Amour eft un Pêcheur habile : 
Aux Champs , à la Cour , à la ViHe^ 
Tout vient fe rendre dans fes filets j 
Et Ton y voit en abondance 
Les gros brochets de la finance fc 
Et le fretin des petits Colets. 
Quoique Ton dife, Sec 

V. 

Le Magifter de ce Village , 
Qui fait le grave perfonnage ,' 
Surprit Jeanne feule avec Lucas» 
Contre Lucas il fit tapage , 
Il le gronda d'un air iauvage , 
Et puis à Jeanne il parla tout bas. 
Quoique l'on di(e , quoique l'on fafle Z 
II Faut tomber dans les pièges d'Amour p 
Et quand il tend la naffe » 
Chacun s y prend à foa cour* 

FIN. 
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• Le Privilège général de toutes les Œuvres de HT. Ftvart 
a été accotât le i^April 1779 , &♦ a été enregiflré le 16 
Mai fuivant à la Chambre Roy ait &• Syndicale defLibrai* 
res ù*,ïmprimafTsdr Paris , N°. $%ufoU 3 $6* J 
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B A I O C C O 

E T 

S.E.R.P I £ £ à; 

PARODIE &V JOUEUR. 

PR È M I E* IN T£ RME DE. 

SCENE' PREMIERE; 

BAÏOCCO, 
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j\H f ji,n»£àf*ictte, Mache-jc caf- 



% BAIACCO& SETRPILLA, 
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t\ , jtr ff* fo fa 



fette , Ah , ah v ah, ah , hé» 



gn ^i±i±î4^ ^^ 



las j'ai perdu tout, A laCo- mette , Ah 




chienne de Co- mette , Ah ma chère cat 




fette , Mau- dite Cornette, Ah, ah, 
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ah , ah , jar- ni le fang me bouc , Ah 

+.4 
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je fuis au bouc De tout , de tout Je 



BÊH^ïlfelÉ 



S 



fuis audefef-poir, Je perds tout en un 



PARODIE. ; 
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foir. Quel dé- fef-poir , Dois-je air 1er k 
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la mai- fon Je fuis jo- li garçon 
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Sans cha-peau, Sansman-teau» Moi* 



j#3 #î*fsfefe& 



bleu, Cor- bleu La cole-re me'nflamme , Quel 



WrHtH-f^rt ^ 



chien de jeu; J'ai perdu tout mon bien, 



Bâj^a&xffi&f 



Enfin je n'ai plus r\pn, Une me refie 

Àiîf 



6 BA10CGÔ ©• $ERflLL4j, 




que ma femme » Me voi- là bien , 



gU^ll+J^I 



8= 



Me voî* là bien» 



P i n »n 



asseois 



SCENE I t 
SEBLPÏLLA, éAlOÇGO» 

S E R P I L L A. 




O^ n'a ja-mais vu de femme Plus à plain- 



*». 



p É Hf -f-Hr ^ 



ILjE 



t dre que . mi j Ndà , non * non * non , 




plus à ' phii* tîf* tyie m0i. Jfcon ma- 



PARODIE: 



A 




fur mon a- xnei Mai» je ju- *e, fur mon 






a- me , oui ? - ouï » puï * oui , Qu'il fe- 



P^t ftî t rt 




ra.. t jcne dis rien, QuSl ferra... 



nrugnim 



je m'entends bien. On n'a jamais 3cc. 
C Appercevanl Bcùoçco.) . 

Bonjour, Soyons*» gatde. * 

Ait 
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13AI0CC0.& SERPILLd, 

SERPILLA- 
Tu viens du jeu ? 

BAlOCCO. 
' '-. ^ • ; Qi^i ! moi? 

Joi;er ! le Ciel m'en garde, 

SERPI LL A. 
Qu'avèz-Vous donc, pu faire 
Pendant un "5 Jçng-tems. 

_ BAIOCCO, 

J'çtois iina chère â 
Avec d*honn£tés gen$. 

7 serFilla, 

Avec ces gêné réfpèâiblés , l 
Qaç faifiez-vous , Monfîeur f, 

BArDCCO, 
Des a&ions lauablqs. 

SERftttA; 

' • • Que faifiez^Vôlis ,^ionfîeur # * ' " 
/Ivec ces . geos .d'honneur £ 

r BAIOCCO. 
Des aftionr louables, 

<:■*■-- . ■■■ 

Il faut inftruire fon prochain; 

J'avois uî> Sâftéque a la main t 

BonLjvr& y ' 

Fort bon f \m bUw* . . . . , - . . U 



; FAR0D1E. 

Très-ban , il cnfeigne à bien vivre j 
J'en faifois la le&ure , 
L'efprit prend nourriture , 
Par la leâure. 
SERPILLA. 
Eh l quoi ! de bonne foi , 
Baiocço change. 

i- BAIOCCO. 

Votre exemple èft ma loi, 
Cela me range. # 
SERPILLA. 
î Quelle heûreufe.avanture » 
Le bon mari que j'ai-là. 

BAIOCCO. 

: ILa : bonne créature , 
Qu'elle avale bien cela. . 

E&SEM-BXE. 



S I R P I L L A. 

Quelle heureu(eavanttire,j 
JLe bon mari que j'ai-là. 
te bon mari que j'ai-Jà t 
Le bon mari cjue j'ai-U, 



' Bxtocco; 
la bonne créature , 
Qu'elle avale bien cela J 
Qu'elle avale bien cela , 
Qu'elle avale bien cela. 



SERPILLA , s'appérçevant* du 4éjbrdre de Baiocct* 

Viens ça que je n'envî/aget 
j ' Dans an pareil équipage , " 
P^u^-tu fetk dhonnlce mjiifon ? 



*»; BAIOÇCO & SKRPILLA? 

ENSEMBLE. 



SERPILLA. 

Non , non , non , non , 
Non, non, non, non, non,non , 
Non , ce font des difcours fu- 

perflus , 
Non, non $ non, non, non, non, 
Tous difcours fiiperflus, 
Je ne t'entends plus , 
Non, non, non, non, tous 

difcours fuperflus , 
Je ne t'entends plus , 
C' eft un abus , c'èft un abus. 



BAIOCCO. 

Pardon , pardon , 
Je n'y retourne plus , 

• 
Non, non, non, non, non, non,; 

non , non , non , non , 
Non , je ne jour al plus , 
Je ne jourai plus , 
Non , non, non , non , non ; 

je ne jourai plus , 
Je ne jourai plus , 
Je ne jourai plus , je ne jouta} 

plus. 



BAIOCCO, 

CefTè ta rigueur 9 
Cefïè ta rigueur, 
Mon amour , mon cher coeur. 

SERPILLA. 
Je ne puis te fouffrir. 

1 BAIOCCO. 

Ah ! m rhe fais mourir. 

SERPILLA- 

Je veux que la loi 
Me délivre de -toi* ; 

Je veux 
Brifer nos noeuds j , 

Je veux, 
Brifer nosneçuds*- ; 
Rompons , rompons tous deux» 



PAR O D I& ; 

BAIOCCO. 
Que je fais malheureux ! 
Que je fuis malheureux ! 
Nibaflètte, , 

Ni cornette, 
Ni quadrille , & cetera* 
Je le jure , 
•> - Te l'affure , 

Jamais on ne m'y prendra. 
SERPILLA. 
Chanfons que tout cela , chanfons que tout cela , 
Chanfons que tout cela* chanfons que tout cela. 
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JE ne puis plus du-rer,C'efltropendu- 




JEne vais rerpi- rcr Que pour t*ado- 
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rcr; Oui , oui, c'eft trop endu-rer, II 
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icr' ; Oui » oui , je puis le jurer : Ccf- 
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faut nous fépa* rer ; Je vais tout prépa* 
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fe de muimu- rcr ; Je vais tout iépa-> 
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ter ; Pour nous fc- pa- rer , Pour nous ft- pa* 
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gai^Qui tout lépa- icr; OuijtQUt lépa- 
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ter. 



Je ne puis plus du-rcr, Oeil trop 
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ter. 



Je ne vais refpi- rex; Que pour 
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èflr du* rer , Oui > oui ,<'cft trop cndu- 



tft£j44&fa 3* 
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♦ t'a'do- rer , Oui % oui , je puis le ju- 
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rer, Il fauc nous fépa- rer; U faut noua 




î Mrrf " 
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ip, Je' vais tout *épa~ ter; je vais tout 
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fépa- rer > Je vais tout prépa-rer 9 
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répa- rer; Tu veux nous fé-pa-rer; 



?$ ÈAIOCCO Cr SERPÏLLAi 




Jô vais tout prépa* ter Pour npus fépa- rer. 



■ ' ' — I- "*H ~+ -J •{ — — ft 



C'eftme dé- fefpe- rer Me dé- fcfpercr. 
Fin du premier Acle* 




SECOND 




SECOND INTERMEDE. 

LeTAédtre repréferite le Cabinet et un Juge: 



SCENE PREMIERE. 

B AI OC C O >m robe de Juge , avec une 

faujje barbe. 
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ma 
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jVlAFem-me fait la dia- blefle,Ec yeut 



m 
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à ce ttibu- nal Bri- fer , bri-fer le 
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nœud con-ju- gai ; Il faut ufrr de fi- . 
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néflfe Par un tout o- ri-gi- nal ; Brifcr 9 
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le nœudconju- gai ! Brifcr le nœud conju- 



g f rr? : 1 1 rN £^ 



gai F ' Ma Femme fait la dia- blefle >Et veuc 




à ce Tribu- nal , . brifcr le nœud conju- 



S 



^atii± îîJTj Ê 



gai» Bon ! bon ! bon 1 bon l On lui donne*- 

â 



^H^ffi-43£ÉÉ 



il rai- fon I Oui-* dà , oui* dà ! Nous 



PAROÛÏÈ; ï? 



allons voir ce- la. Avec cette barbe' 



noke > Je Pé- * prouverai bien-tôt : Oh l oii ! obi 



gH~^Tft"të i 




oh! obi obi obî obi oh! ob! L'honncu* 



g£N#£ 




m 



■A 



dont el- le fait gloire Pourra bien é- 




i ■ — —4 -J — ■■ A " ■ ! ' — j « ■ 4» 



tic en dd-fîmt , Pourra bien ê- we en dé-ôuc. 



j»ij 



J 



jfô ÈA10CC0 & SERPILLA, 

SCENE IL 

BAIOCCO, en Juge, SERPILLA. 

SBRPILLA. 

UstïCe , juftice \ ah ! rendez-moijufticë \ 
, Que mon tourment finifle. 

Monfeigneur*, 
Ayez pitié de ma douleur , 
De mon malheur : 
• Juftice! 
Monfeigneur , 
Ayez pitié de ma douleur ; 

De mon malheur, ($**•% 

BAIOCCO, 
Queleft le délit? 

SERPILLA. 
Otez de mon lit 
* Un joueur , un joueur mauditt 
A vos genoux.... 

BAIOCCO. 

Ah ! levez- vous. 
Que faites-veto là , Madame / 
Par la beauté 
Un Juge tenté ^ 



PARODIE. ai 

Excioé , 
Et foliicité , 
Perd fon équité. 

SERPILLA reprend]? Ariette Juftice ! jufqu'a^ 
mot Fin > & continue : 



r fT " 7 " 



g l | ii-j]i T l 



p 



OEft un traître , un traître , un vau- 



rien > Qui perd tout mon bien* Il né- 



kM i im i ftTjg 



s. 



. gligefon mé- nage Pour cou* rîr xie-çà-, do- * 



i ^^& ^m 



là , Pour cou- rir de- çà , de- U , De- 



^ ^ "firr^ 



F 



ci , de- là , De- çà , de U. 

fluj 



&a BAIOCCO fr SERPlLlAi 



j pH ÉH I T | :£ fctf a 



Il dé-pcn»fe tout ce qu'il a. A fon 




âge , LWeA fa- ge ; Lui , ja- mais ne le ft- 



F 






ra ; Non , rien ne le range- ra t Rien ne le coin 



Ugc- ra. 



A cha- cun * il rend fer- 




vice t A du-* cun % U tçndi fet- vice , 



'■ J3£\ î 1 flTrf^ É 



Et S&m pflh , De luj a'obrieat past ça. Si j*e» 



£t !^f J|^t4- j %g 



I 



w»$cunboa of- fi- c« t B tow> ne te 



PARODIE; 



as 






g 



dos & s'en va: Ah.f *h! ah» ah 2 II lait 




ÉiiÈïiÉliii 



F 



fc li Ser-pil- la. Ah ! ah l ah ! ah ! Et la. 






*L 



pauvre Ser-pil- b>ah| 





Rçfte li» Si je vou-lQis tout vous 



^g ^gp^^ 



Ai- iç > Un}our ne çourroUftiE- w* 



*fc 



34 BA10CCO & SERPILLA; 

BAIOCCO , à part. SEftPILLA. 



g^ië^^^ lj 



yjd I la gue> non ! Qu'a- vez- vous 



. BAIOCCO. 



pÉ «f^p£^ 



doncl Contre Fauteur de vos peines , 



w&fi& épp&^>* 



Vousœe voy-ez en fu- reur; Oui, 



y^t^mjll i v 7? 



^ï 



oui 4 Vous me vqy-ez en fù« reur.. 
SERPILLA. 



^^^ H#^ 



ï 



Pour le pu- nir de fes fre- dai-nes , Prononcez 



|^§ï 



m 



IL .!. r'J 



.'*» r »>~ 



donc en" ma fa- veur} 



Oui» oui» 



, P A R G B J S. 



Bfcg fefe 



# 



ï 



£*£ 



a . 



prononcez donc en ma fa- vcur* 
BAIOCCO. 

Avec cet air fripon, 
On a toujours raifon. 

SERPILLA. : ; 

Séparez- moi , Seigneur , 
D'uh menteur, 
.D'un joueur., 
Querelleur. . 

BAIOCCO. 

Oh ! oui : oh ! oui : <thi oui. 
SERPILLA. 
Dès aujoiircl'huû 
BAIOCCO. 
Oui , prend courage r . ? 
Ceft trop pleurer j 
Je vais d'un volage ^ 

Te féparier^ 'ï 

. Te délivrer $ r 
'Mais â ton âge . , f A 
On a befoia d'appui;. ' '; 
Prends courage ; "• 
Du ménage» 
J'aurai foin aujourd'hui^ 
r - ' Prendqpoufsge* " * 
Du veuvage '.' 

J'adoucirai l'ennui* 



1S€ BAIOCCO fr SERPILLA; 

(D'un air grave.) 

Je vais rendre la Sentence , 
* Si tù veux , 

Combler mes vœux. 
Réponds donc. 
(Apçrt.) 

Ciel ! elle y penfe ! 
( A ScrpiUa.) 

Cher tendron , 
v Diras-tu , non ? 

SERPILLA. 

Ah ! Monfeigneur , que puis-je dire ? 
Vous voulez rire, 

BAiocca 

l A part.) 

Oh ! oh ! oh ! pauvre Mari ! 
Je fuis trahi. 
. (AStrpzUaO 

Je vais rendre la Sentence* 

SERPILLA, 
Perfonne a'eft-il ici ? 

BAIOCCO, àpart. 
Àh ! qu'entends-je t La perfide ! 
Ah ! mon malheur fe décide. 

SERPILLA. 

RafTurez un ccçur timide > 
r Qa'cft-ce que Ton dira ? 



PAR D'i.Bi «7 

BAIOGCO^ 

De l'Hymen je romps la chaîne , 
Si tu veux finir ma peine ; 
Tu vivras bien plus contente t 

Ma charmante ; 
À tes vœux tout répondra : 

On dira t on dira 

Ce qu'on voudra ; 
On dira ce qu'on voudra.* 

SERPIL.LA. 

Je ne puis plus m'en défendre , 
Et moii cœur devient trop tendre. 

fi A 10 CCO , à part , en étant fa robe &fa barbe± 
& fe montrant à SERTilLA* 

Finiflbns ce qui pro quo , 

À mes vœux viens donc te rendre. 

SÊR PILLA, reconnoiffanijbn Mari, 

Ahi ! Baiocco ! 
Ahi ! ahi ! ahi ! Baiocco ! 

BAIOCCO. 

Ah '.parjure! 

Cette injure 
Dans mon cœur 
Porte la fureur. 



Je ne veux plus de toi ;^ 
N* parois plus chez moi.* 



al \ BA10CÇO & SERPILLA; 

SERPILLA. 

Quels arrêts ! 
Ah ! vois mes regrets. 
Quoi ! voilà donc mon tendre Epoux » 
Si complaifant , fi bon , fi doux ! 
Si boa, fi doux , fi bon , fi doux ! 

BAIOCCO. 

Voilà donc cette brave femme ! 
Voilà donc cette brave Dame ! 
Ah ! ah ! la bonne ame ! ah ! ah ! la bonne ame ! 

SERPILLA. 
Où donc eft la charité î 

t . . ' • BAIOCCO. 

* 

, Avec ta fidélité. 

ENSEMBLE. 

SERPILLA. | BAIOCCO,! 

Quoi 1 fans pitié , I Je n'ai point de pitié i 

Pour ta moitié ! I Je n'ai plus d'amitié. 

SERPILLA. 

Quoi ! voilage tendre Epoux , 
Si complaifant , fi bon , fi doux ! 

BAIOCCO. 

Voilà donc cette brave femme l 
Voilà donc cette brave Dame ! 
Ah ! ah ! la bonne ame ! ah ! ah ik bonne ame ! 



PZ4R0DIE< M 

SERPÏLLÀ. 
Quoi ! ton cœur eft fans pitié. 
ENSEMBLE. 



SERPILLA. 
Quoi ! ta n'as plus d'amitié 
four ta cherc moitié ! 



BAIOCCO. 

Non, je n'ai point de pitié j, 
Non , je n'ai plust d'amtfjié. . 



BAIOCÇO. 

-Ah ! la bonne ame ! 

L'honnête Dame l 

SERPILLA. 

. . Ce tendre Epoux , * * f ' J J. 

Si bon, fi doux, . , 

ENSEMBLE. 

SERPILLA, i BAIOCCO^: 

Va doncplus d'amitié * I Je n*ai plus de pitié; 
N'a donc point de pitié I Je^n'ai plus d'amitié ; 

Dc& moitié^ de fa moitié I |Plus de pitié , plus d'amitié. 

Fin du fécond Intermède» 





TROISIÈME INTERMEDE. 

Le Théâtre repréfeme une Place publique. 



SCENE PREMIERE. 

SE RPÏ L L A , en Pèlerine. 




AH ! peifi- de ! Bar- ' baré '!' Ta rigueur nous fè- 




i 



jg$Èê&$& 



*i 



M- 



g± fstîèf*% £Ft 



ï 



re ! Hé-las ! ton xOunoux m'accable > Pour a- 



fARODIËi 



g^S^il 






voix Trahi mon devoir* Ton cœur, plus coupable , Fit 



^éj^mm^ê^ 



i 



plus d'un cour femblable.- J'ai fuivi ton ufagc. As- 



ifi^i^^l 



=fc 



tu feul en parags L'avantage Trop heureux De 



♦'-♦ t 



$ 



m 



♦— H> — H — 



13 E 



TT-y 



£Z3 



rompre tes nœuds i D'é- teindre tes feux 2 



mmmmÉÊÊ 



55 £ 



* 



r~*-à — *-.? 



Ah ! ta rage Jifcounrage ; Epoux traître Se vo- 




Ah! quelle rude gê-ael Quaad on pot- 



32 BAIOCCO &SERPILLA, 



m 



te la chai- ne D'un 'Epoux Ja- loux. S'i 



^^fe^^ 



m 



i 



♦+--T- 



eft in- fi- de- le , Bon! c'eft baga- tel* le; Rien 







^gr^E^^Ê^ 



ne femble é-trange , Quand il fuit fes de-firs , £c 



ï 



^g&!*&zg& 



fe livre aux plai-firs. Si l'on lui rend le 




change,Ceftune trahi- ton: Il faut qu'il fe 



ËE H ^^É^gfr 






Venge , Il ïi'enten3 point râi- fon; Oeil un tf rai Dé- 






»=3[: 



* 



33s 



a^A^ 



nrt>n , C'eft un vrai -Dé-mon. 



Ta 

Femme 



PA RO D I £. 



te 



g^ËE p±:d^ p 



Femme réclame Son pouvoir fut ton a- 



ÉJÉÉ|iÉ|fep j# 



m 



me. Tes mépris Sont le prix De fa fince-re 



ftr ^^ ffi fgË 



S*3 



m 



flamme 1 Par-jure , «^en^du-re Mille maux tour à 



| 4 4^ p£ rfr » f f 



PS 



tour ; A des (pelles Peu crueUed , Tu Tas faire la 



prfh ^t^ ^ 



cour j Chaque jour , Ton amour M'abandonne pour 



fêmgg^gm 



el-les. C'dt trop fouflxirtC'eft trop languir. Aht 

c 



& BAIOCCO €r SERPILLA; 



^" . •« • •! . • »»_•__ • _ 



ï 



j'aime mieux mou» ni , J'aime mieux mou* rir , 



-£-<» 



Él tt M | l*| 



I 



J'aime mieux mou- rir. 

Ariette du Joueur > Intermède Ital. de l'Opéra 
Aquefta Pellcgrina. 

Ah I quelle eft ma difgrace ! 

* Ah ! mon mari me chaffe. 

Je vais par la Cité , 

Demander la charité. 
Faites la charité , la charité, la charité. 

Ah ! que je fuis chagrine \ 

Pour cette Pèlerine 

Ayez quelque bonté : *• 

La charité , la charité ; 
Meilleurs , faites , faites la charité ) 
La charité , la charité , la charité. 



P A KO MI ft. -. ;& 



SC EN E-I I. 

BAIOCGO , SERMLLA, en Vtkrinti, 
BAIOGCO. 



q jS & UJ-4X ^ 



JL 



lN--«até, tu ne fuis en 

SERPILLA. 



fe yj4iLU : u ^ " 



vain, Àhï fcycz plus "hutoain / Voyez mon 



g f'i/|Tiî)t3 ^ g 



chagrin , • Et mettez * fin A œon triffe def- 
BAIOCCO, 



ï 



œïîfeïfllÉÉ 



tin. Qui , oui , tu vas voir d'abord Terminer ton 

. SERPILtA , au* 
genoux de saiocco. 



—$-~$Z Utirejonépëe. à 



fort. Mais êft par ta mon. Suis ta ven- 

Cij ■ 
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i 



=t 



2 



geao* ce , Sans iidal-gcn- ' ce: Mon cher, 



rfp £t tfrW 



fi j*ai pu te . tra- hir ; Ceft une ofr 



* 



î^^U|j^ 



ï 



fen-fe Qu'il faut .pu- nir,C'eil une o£- 



^#îl | r - M^ 



ï 



fenfe ' Qu'il faut pu- nir. Mais au 



fe^fefeîtf 



i^ 



y-y 



moins daigne é- coûter ma dé- fen- fe , 



ÊmÈm 



ê^S 



ff 



Avant de me faire mou-rirt Daigne au 



pÉi^tfci^ 



moins écou* ter ma dé* fenfe, A-vant 



f 



ÉSBii 



PARODIE. tl 

BAIOCCO. 




de me fài-ie mou* tir* 



Voyons 



^TT l'|i f T -fl^ ^ 



uSL 



un peu fi ta xu-fe Pourri trou- ver 
SERPILLA. 



^ ^^ ^tft-^ g 



quelqu'ex- eufe. dner E- poux, écou- te 
BAIOCCO. SERPILLA, 




ï 



là, Ah!ah!ah!ah!*h!ah!ahlah. Si je 



t*ai fait quelqu'or- «âge , N'as tu pas fait cent fois 



g ... fr .4. 



pis.Touc ce que feut en pat» tage , En w 
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BAIOCCO. 




iSlËÉïslll 



jour tu le per- dis. Hi,hi,hi, hi,hi, 
SERP1LLA. 



$m ft g_u.U^ 



hi , hi > bit Tu m'as eau- & bien des 



p-m 1 1 r, t4p g 



peines, Dont j'ai murmu-^é tout bas; Jçfçais 



MH | lT-.tî lîg g 



toutes tes fre- daines , Je ne t'en parle- rai 
BAIOCCO. 



giÊÈÊSÈœ 



3 



pas. Ahi ah! ah! ah ! ah ! ah ! ah ! ah ! 
SERPILLA- 



3&5S 



Ef&fcÊëÉ! 



à^r 31 



P*3 



*? 



S 



O0u-yien^oi,çlict Epou*, De 



PARODIE. 39 



pp jgg g g l 



ces mo- mens fi doux 9 Qui s'écou- 




loienc pour nous jQuand les a- mours Fi-loienc 



fx UJiL^-tpFFp 



nos jours ; Sou» viens-toi de nos 



pffP W irt ^ 



^ fou- pirs , De ces charmants fou- pirs , 



5 g r rnffito r j Mj 



w 



Qui raniffloienc nos plai- fîrs , Qui 



i^^^ ^^^ 



i 



ralu- moienc nos de- firs" , Quand les ten- 



î^îi^œ^is^ 



$& 



dros A-moursDc nos beaux jours Fi-loient 

Civ 



fco BAIOCCO ÇrSERPILLJi 



&Béfrr&$ëî$^ 



le cours. Ah! fou- viens- toi 
21 



^âf gft ^H 5 ! 



s 



dç ces vi- ves flammes, Donc la dou- 




mîm* 



cçur fl*ç- toit nos a-mes : Hélas ! mo- 

TV ~ "" 



^si^^â^s 



mens ficher§! Je vous perds. Je fuccombeà^ 

^ ~' ~~ 



fe £H 



^^^fc 



mes douleurs. Ah l je meurs ^ 




T Ah! je meurs. "Tu vois mes 4ou^ 

" i 



gs^S^fcfe 



leurs , Mes pleurs ; Mon fore ne 



PARODIE. 



» 



f- 



*=2 




te touche pat. Ah ! ah ! 




pi3 



3EE 



BAIOCCO. 

iiilËÊ 



touche pas. Vicn* dans mes bras. 

# cr o. 

SERPILLA. ,. ., 



mmzm^mï 



MOn bonheur eft ex- tié- me , Tu 
BAIOCCO, 







4i~i't A — °* 



/r=3C 



CJUi je fcns que je t'aime. L'A- 



x>t 



$ 



ttëMMi 



me rends donc ta foi! Tu me rends donc ta . 



jgSjÊgi^ Étf 



isr 



mpur eft plus fort que moi, L* Aaoui eft plus fort que 



Sfa BA1QCC0 6- SERPILLA; 



^^^^^^ 



V3Z 



foi t 



Eh. quoi» ;. Eh quoi! 



¥ § &±**Xl£& £&é 



* 



mou 



Crois moi , crois moi ; 



#r=x; 



mm 



mm 






i 



m 



Tu me rends donnai foi! 



I 



**= 




m 



v j '" ■' 



Oui je ce rends ma foi» 




gnc fur mon a- nie ,. 



f|Ef|SE3Ê: 




J\E- gne fur mon a- me x 



PÂKO D IE. 



H 



f^^£|fe 



Toujours fur mon a- me , 




"ffiJ CT'trfcJ 



Toujours fur mon a- me, Règne 



*r=x==2 



m 



-fv 



ÉÉ 



ïX*: 



* —♦ 1 T V l g 



£ 



Règne fur mon a- me. Ah ! pouj 




ss 



^fe 




îur mon a- me* Ah / pour toi ma 



rga^ g^gjp 



,*L % 



toi ma flamme Toujours, tou- 



IP* 



m 



ri T y 1 1 • h fi 



m 



flamme* 



Tou- jours, tou- 
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jours s*ani- me- ra , S'augmen- te- ra. 




jours s'anwne- ra , S'augmcn- te* ra. 




Qui , pour tôt ma flanwne Toi*» : 



j r -Htfe^^^ 



Oui , pour toi ma flanwne Tou-* 



ér' 



&ât 



lÈÈIÈ 



PSff 



î 



jours , toujours s'a-ni me- ra , S'augmente* 



Ifëgfelpp^ 




jours, toujours s'a-nimer ra» S'augmente- 



PARODIE: 



*f 



ér"=x^z 




ja. Re- gne fur non a- me. 



is^ ff 



i- -- ^|H ►• *■ 




m£ 



ra. ' Rc- gne fur mon a* me , 




Règne fur mon a- me. 



ir=* 



e gmfegfeë 



K*: 



toi tua flam-me Tou- jours, 




Ah! pou* toi ma fkm-mc Tou- jours > 



tyi È'AI0GCQ& SERPlLLÂi 




tou- jours , s'a- ru-me- ra , S'augmen-te- 



gggJ ^ ÎÉ ^^p 



tou- jours , s'a-ni- me» ra , S'augurer»- te» 



frrxr: 



gFpf^fcffi Épf^ 



ra. Oui, pour coi ma flamme 



[ % PÎ ^ ÉJ^IpPj# P [ 



ta. Oui «pour toi- ma flamme 



^ ^mmm 



m 



Toujours du- re- ia , Tou- 



!^te^^# 



Toujours du- ro» ra, Tou- 



. ÏA'ROD IE. 



Ï=S 



mê 



n 




tzrrjt 



jours., tou-jours s'a- rù-me-ra, S 



WÊ 



aug- 



œ^^fë? 




jours , tou- jours s'ai ni- œe-" ra ; S'aug- 



ÊPi^É^Hl 



mente- «, S'augmen- 




mente- ra t 



S»aug- men- 
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p^ P^Ê^ 






lf=X 



»^3c; 



tt= 



te. n. 



ggËJBÉpPi| 



ce- nu 



FIN, 



L* Privilège générai de toutes les Œuvres de M. Favart 
a été accordé le 27 Avril i 7 jp, & fl <? ré ? enregiftré le tH 
Mai fuivant à la Chambre Royale &» Syndicale des Librai- 
res & Imprimeurs ie Paris , /f>. $%ufoU $$6. 
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ACTEURS. 

ROSETTE, Jardinière. 
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RATON ET ROSETTE, 



O U 



LA VENGEANCE INUTILE, 

PAR O D I B 
DE TITHON ET L'AURORE. 



Le Théâtre reprifente un Payfhge , dont le fond 
ejl un Jardin fur le penchant (Tune Montagne, 
au pied de laquelle coule un Ruijj e au $ formé 
par une fource qui tombe en cafcade. Des 
Moulins font fur Faîle droite , & une Ferme 
fur faîle gauche : la Lune achevé fon cours. 



-Wfeft^Sîsè^ 



=jh 



SCENE PREMIERE. 
RATON. 

A I R : U n'ejl point encor t Aurore. 

V£ u F l'Aurore eft loin encore ! 
J'attendrai long-temps le jour. 

Aij 



Déjà l'ennui me dévore ; 



RATON ET ROSETTE, | 

Mais rêvons à mon amour. j 

Que l'Aurore eft loin encore! 
J'attendrai long-temps le jour. 

AIR: Ah ! que je me lajfe, d'être. 
Valet chez une Fermière f 
Moi , la fleur des beaux garçons , 
J'ai long-temps gardé les moutons ; 
Une riche Jardinière 
Enfin m'a donné fon cœur , 
Et c'eft pour moi beaucoup d'honneur. 
Hélas ! dès ce jour , peut-être , 
L'Amour va me rendre maitre 
De fon joli, joliet, 
L'Amour me va rendre maître 
De fon joli jardinet. 

Même Air. 
Elle va bientôt paroître > 
Pour embellir ce féjour ; 
Elle fe levé avant le jour : 
C'eft par fes foins qu'on voit naître 
Le thym , le lys & l'oeillet , 
La violette & le muguet. 
Chaque matin elle arrofe , 
Pour faire éclorre la rofe 
Dans fon joli , joliet, 
Pour faire éclorre la rofe 
Dans fon joli jardinet. 

Air: Toujours feule , difoit Nina* 
Mais Rofette ne paroît pas , 

Et cela m'inquiette : 
A fon âge , avec tant d'appas , 
On peut être coquette ; 



PARODIE. 

Et tandis qu'ici je l'attends , 
Un rival pafle mieux fon temps. 

Mais quel éclat ! 

Le cœur me bat. 

Ahl la -voilà, la voilà: 
Ah! 



S C E N E I I. 

Vne fymphonie annonce le lever de F Aurore. On 
entend enfuite le chant du coq 9 le ramage des 
oifeaux , & les cris des différtns animaux qui 
peuplent une bajje-cour. Rofette paroît fur la 
Montagne , defcend dans fon Jardin , & arrofe 
fes fleurs au jour naijjant* 

RATON, ROSETTE. 

ROSETTE, arrofant fis fleurs. 
Air: Dans un bocage fiais. 

JDrillantes fleurs, 

Vos vives couleurs 
De nos plaifirs font l'image. 

Leur tendre éclat v 

Eft fi délicat, 
Qu'un (buffle , un rien l'endommage. 

Il faut cueillir 
Les rofes fans les ternir , 

Et fans flétrir , 
Sans affaiblir le defir ; 

A iij 
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Faifons > chaque jour , I 

Renaître l'amour ; i 

Et confervons fes attraits J 

Frais. . \ 

Air: VÊcho Italien. i 

Quoi ! je fuis ici feulette ! ] 

RATON, caché derrière un arire, ' 

Seulette ! 
ROSETTE, 
Raton laifle ainfi Rofette ! i 

RATON, 

Rofette i 
ROSETTE, 

Oh! oh! 
Ceft un écho. Écho ! / 

RATON. 

Écho! 
R OSETTE, 
Dis-lui que je l'aime. 

RATON. 

Aime, aime, 
ROSETTE. 
Et ne répète nuit & jour 
Qu'amour , amour > amour, 
RATON. 

Amour, 
ROSETTE. 

Amour. 



. PARODIE. 
RATON. 

Amour. 
ROSETTE, appncevant Raton. 
Mais • • . mais . • . c'eft Raton lui-même. 
RATON,/« montrant. 

Lui-même. 
ROSETTE. 
Ah ! ma joie en eft extrême. 
RATON. 

Extrême ! 
ROSETTE. 
Oui , viens , tu combles mes defirs. 
RATON. 

Vos defirs? 
Mon ardeur vous touche ? 

ROSETTE,l«i préfcnumt la main. 
Touche , touche , 
Et rends ta bouche 
L'écho de mes foupirs , foupirs. 
RATON. 
# Soupirs. 
ROSETTE. 
Soupirs. 
RATON. 
Soupirs. 
AIR: If faut pas iifça , ç'font des fottifes. 

Four rendre le calme à mon arae , 
Vous êtes venue à propos. 

A iv 
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ROSETTE. 
Qui pouvoit l'agiter ? 

RATON. 

Oh ! dame , 
Rofette , j'ai bien des rivaux : 
Je dois craindre leurs entreprifes. 
Excufez mon foupçon jaloux ; 
Mais je croyois déjà que 

ROSETTE. 

N'faut pas dir'ça ; taifez-vous. 
N'faut pas dir'ça , çTont des fottifes. 
RATON. 
Air: Que la Mariée efi trop belle. 
Votre c vur doit être flatté 
De ce fentiment qui leblefle; 
II fait honneur à la beauté. 

ROSETTE. 

Mais c'eft offenfer ma fagefle. 

R A«T O N. 
Rofette , fi j'en ai douté , 
Ce n'eft que par délicatefle. 

Air: De tous les Capucins du monde. 
C'eft vous prouver que je vous aime. 

ROSETTE. 

Ce rafinement eft extrême. 
Au lieu de fi bien raifonner , 
Sans y chercher tant de finette , 
N'as-tu donc pas à me donner 
D'autres preuves de ta tcndrefle ? 



PARODIE. 

RATON, 
Air: Mufette de M. Blaife. 

Jurez-moi > 
Mais de bonne foi , 
Puifque ma tendreffe 
Vous intérefle ; 
Jurez-moi , 
Mais de bonne foi , 
De m'aimer fans cefle , 
Et de n'aimer rien que moi. 

R O S E T T E. 
AIR: Votre cœur > aimable Aurore* 

De la flâme la plus pure 
Je n'attefte point les deux ; 
Si ma bouche t'en affure , 
Mes regards l'expriment mieux; 
Leur tendreffe te le jure > 
Mes fermens font dans mes yeux. 

RATON. 

Même Air. 

Sans le cœur de ce qu'on aime , 
De quel bien peut-on jouir ? 
Dans tes yeux l'Amour lui-même 
Peint l'ivreffe du pUifir , 
Et tu fais mon bien fuprême 
D'un regard & d'un foupir. 

Air: Ah ! je ne m'en fiuci' guère?. 

Mais le Meunier Gringole 
Sans cefle vous cajole. 
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ROSETTE. 

On fçait que je le hais. 

Mais 
De vous Perrette cft folle. 

RATON. 

Je n'en fais aucun cas ; 
Ah î je ne m'en fouci' pas. 

D UO de M. Lemjire. 



ROSETTE. 

Chaflbns, chaflbns les craintes» 

les foupçons ; 
De nos jaloux augmentons le mar- 
tyre: 
Traitons leurs plaintes de chan- 
tons ; 
N'en fàifons que rire. 

Je t'aimerai tant ; 

Je te le dirai tant ; 

Et fi tendrement ! 

Ma main eft le gage 

D'un amour confiant. 

Qu'un heureux mariage 

Te rende content. 

Je t'aimerai tant » 
Je te le dirai tant» tant, tant» tant» 
tant , tant ; 

3e t'aimerai tant » 
Je te le dirai tant » tant» tant» tant » 
tant » tant » rant ; 

Et (î tendrement! 

Reçois le gage 

D'un amour confiant ; 

Et qu'un doux mariage 

Te rende content. 



RATON. 

Chaflbns, chaflbns les craintes» 
les foupçons; 

De nos jaloux augmentons le mar- 
tyre ; 

Traitons leurs plaintes de chan. 
fons; 

N'en fàifons que rire. 

Je t'aimerai tant» 
Je te le dirai tant » tant» tant, tant , 
tant » tant ; 

Et fi tendrement ! 

Reçois l'hommage 

D'un amour confiant ; 

Et qu'un doux mariage 

Me rende content. 

Je t'aimerai tant » 
Je te le dirai tant , tant» tant» tant» 
tant» tant» tant; 

Je te le dirai tant ; 

St fi tendrement ! 

Reçois l'hommage 

D'un amour confiant; 

Et qu'un doux mariage 

Me rende content. 



P A R O D I E. iî 

RATON. 

AIR : Prêt à danfer. 
Qui vient nous interrompre ainfi ? 

ROSETTE. 
Les Bouquetières de la Ville 
Viennent chercher des fleurs ici. 

RATON, 
Mais leur danfe eft fort inutile* 

ROSETTE. 
Pourquoi vous en embarrafler ? 
Ici , fans fe faire annoncer > 
On vient danfer , 
Se trémouffer ; 
On eft toujours prêt à .danfer. 

KSE* f .""tSe" 1 . i i r ff3 

PREMIER DIVERTISSEMENT. 

PREMIERE ENTRÉE. 

Des Bouquetières paroiffent , avec des corbeilles vuides. 

SECONDE EN T R É E. 

J)es Jardiniers viennent avec desfieurs , O remplijfent 
les corbeilles. 

PREMIER VAUDEVILLE. 
DES BOUQUETIERES. 

Premier Co v p le t. 

X RENEZ de nos bouquets, 
Ils font to\js frais ; 



iz RATON ET ROSETTE, I 

Prenez ma double violette, | 

Galar/s , voici pour vous * i 

Des œillets doux ; J 

Venez en faire emplette. i 

(ARjtTON.) 

Approchez , mon beau garçon, I 

De nous achetez donc 

Quelque fleurette : " ' 

La rofe & l'bouton 

D'amourette ; 
La rofe & l'bouton. 

I I. 

Venez , & m'écoute z , 

Jeunes Beautés 
Qui vous plaifez au jardinage : 
Veillez avec grand foin ; 

Chaflez au loin 
Le papillon volage. 
Profitez de ma leçon , 
Et craignez le frelon , 
Qui toujours guette 
La rofe & Pbouton 

D'amourette ; 
La rofe & l'bouton. 

III. 

Fermez votre jardin ; 

L'Amour malin 
Des rofes feroît un pillage, 
Ceft un méchant enfant ; 

Il eft content , 
S'il caufe du dommage. N 
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Il enjôle la raifôn , 

Et le fripon 
Cueille en cachette 
£a rofe & l'bouton 

D'amourette ; 
La rofe & l'bouton. 

I V. 

Richeffes du Primeras, 

Pour les Amans 
Naiffez, empreflez-vous d'éclorre ; 
Brillez en ce féjour : 

Que de l'Amour 
La flâme vous colore : 
. Une fleur eft un beau don ; 
Dans la verte faifon, 
Chacun fouhaite 
La rofe & l'bouton 

D'amourette; 
La rofe & l'bouton. 

ROSETTE, à Ratoh. 

Je t'aime fans détours , 

Et pour toujours ; 
Mon amitié n'eft point légère : 
Elle a plus de fraîcheur 

Que cette fleur , 
Et n'eft point paflagere. 
Cher Amant, je t'en fais don. 

(E/i lui préf entant un Bouquet ) 

Reçois autii, Raton» 



\ 
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De ta Rofette, 
La rofe & l'bouton 

D'amourette ; \ 

La rofe & l'bouton. ( On danfe. ) 



SCENE III, 

GRINGOLE, RATON, ROSETTE, 
JARDINIERS & BOUQUETIERES. 

GRINGOLE, à la fenêtre du Moulin. 
AIR: J'ai fait jouer un bal f mon Coujin* 

xi oi A , hé ! que de train , 

Si matin ! 
Attendez-moi , mes drôles ; 
Garçons , éveillez- vous, 

Venez tous ; 
Armez vos bras de gaule9 ; 

De tes Chanteux 

Et de ces Danfeux 
Venez frotter les épaules, 

( Les Jardiniers O les Bouquetières fe retirent. ) 






R 
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SCENE IV. 

ROSETTE, RAT % N. 

RATON. 

Al R: La Ménagère. 

osbtte, il ne fait pas bon pour nous ; 
Je tremble , je tremble. 

ROSETTE. 

Gringole eft en courroux ; 
Sauvons-nous enfemble. ( Us. ) 

RATON. 

Gringole eft en courroux ; 
Sauvons-nous enfemble : 
Je crains les coups. ' 

SCENE V. 

GRINGOLE. 

A I R : Cefi la fervante de cftrç nous. 

X x s fe font tous enfuis de peur , 

En me voyant paroitre ; 
Ce qui redouble ma fureur f 

J'ai vu par ma fenêtre , 
J'ai vu Rofette avec Raton..,. 
Oh ! oh ! oh ! oh ! oh ! j'en aurai raifon : 
Parfanguenne , me prend-on 

Pour un oifon i ( bis, ) 
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SCENE VI. 
PERRETTE, G R IN GOLE. 

Suite de lAir précédent. 

PERRETTE, forçant de GfiINGOLE, 
la Ferme, effrayée. continuant. 

V^u'àvez-vous donc ? Jarnicoton! 

Qu'avez-vous donc ? Jarnicoton l 

PERRETTE. 

Le feu prendril à la maifon ? 

ENSEMBLE. 

Oh! oh! oh! oh! oh! Ah! ah! ah! ah! ah! 

GRINGOLE. v 

Commère , ça vous furprendra ; 
J'vas vous dir' ça, 
J'vas vous dir' ça. 

Air: Cànnoijfe^vous Marotte i 
Vous connoiffez Rofette , 
Cette jeune blonde aux yeux doux ? 
Des traits de la follette 
Chacun reflent les coups; 
Elle enchante tretous. 

A I R : Je fuis , je fuis malade d'amour. 
Je ne fongeois qu'à voltiger , 
Toujours d'humeur coquette ; 

Mais 
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Mais qui peut voir , Tans s'engager > 
Fillette fi joliette i 
Pour fes appas 
Je meurs > hélas i 

AU: Quand tous les gueux danfenu 
Ah! qu'elle eft lutine! 
Ceftun p'tit tréfor, un p'tit bijou, 
Qui me rend fou : 
Fringante & badine. 

A I R : Mon cher Dorante* 
Mais quel martyre ! 
En prenant des airs pinces , 
Quand j'Papproche, a'n'feit que m'dire: 
Ah! Monfieur , vous me laffez ; 
Ceft aflez ; 
Je tfveux pas rire : 

Oh ! finiffez ; 
Monfieur, finiffez. 

A 13 : La Pandoure. 

Cette jeune Jardinière 
Fait avec moi trop la fiere ; 
Mais nous allons voir beau jeu, 
Morbleu ! 
J'mets à part 
Tout égard ; 
Car 
J'n'aimons pas qu'on nous méprife ; 
D'un Rival elle eft éprife. 

PERRETTE. 
De qui donc ? 

S 
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GR IN GO LE. 

De Raton. 
PERRETTE. 

Raton ! 
GRINGOLE. 

Mais fi j'trouV ce galant , 
Pan. 
PERRETTE. 
A I R : Filles qui paffei par ici. 
Tout doux, ne vous échauffez point , 

Vous en aurez vengeance ; 
Vous ne fçavçz pas à quel point 
Je prends part à l'offenfe. 

GRINGOLE. 

AIR: Netto, nettù* 

Comme une boule 
Qui roule > 
Mes amours 
Prenoient leur cours i 
J'étois au but , 
Raton parut > 
Plut ; 
Et je fus par ce freluquet 
Dégoté net , tout net , tout net. 

PERRETTE. 

: En effet, c'eft fort mal fait , 
( Enfcmble. ) Fort mal fait. ( Bis. ) 

GRINGOLE. 

Dégoté net, tout net, tout net. 



PARODIÉ* 

PERRETTE* 

En effet, c'efi fort mal fait, 
( Ehfemble. ) Fort çaî feit. ( Bis. ) 

GR IN GO LE. 

A i R : Contredahfe de la Chercheufc d'efpritè 
L'Inhumaine ! 
Quand j'iui dis ma peine , 
J'ai beau faire > hélas ! 
Al' ne me comprend pas. 
Sans rien dire* 
Mon Rival foupire; 
On l'entend au mieux ; 
On lit tout dansfes yeux* 
Dès que je fuis loin , . 
Il guette la Belle. 

Sans témoin , 
Il babille avec elle ; 

Et fans fin , 
Leur petit caquet 
De mon moulin 
Imite le cliquet : 
Tatita i 
Tatitata ; 
Ah! comme il val 
Quand je reviens , 
Ils parlent bas , 
En s'pouflant le bras* 
Tout à l'heure , 
( Si j'vous ments , que j'meure , ) 
Il étoit avec Rofette 
Bec à bec. 

Bij 
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J'en friffonne; 
J'ai vu la. friponne 
Qui, d'un air coquet, 
Lui donnoit un'bouquet. 
AIR:/*/ ah! veneç-y toutes. 
D'un Rival qui me fâche , 

Terminons le deftin, * 

Tiquetin. 
Je veux que l'on l'attache 

Aux ailes du moulin , 
Tique , taque , tiquetin. 
Ah! ah! ah!.-. 

PERRETTE. 
Laiflez-moi faire : 
Il eft , pour votre bien , 

Compère > 
Un plus fur moyen. 
AlR: De mon pot je vous en réponds. 
Si vous faites le brutal , 
Vous agirez fort mal : 
Enlevons Raton à Rofette, 
Tenons-le dans quelque cachette ; 
Je faurai > je vous en répond , 
Le mettre à la raifon. 
GRINGO,LE,a/« Garçonr. 

A I R : Il étoit un moine blanc. 
Allez tous chercher Raton , 
Enlevez-moi ce frippon ; 
Dans une chambre fecrette 
Qu'on l'enferme , chez Perrette. 

( Les Garçons partent. ) 
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Air: Un peu de tricherie. 

Ah ! la bonne pâte de femme ! 
Quoi ! vous voulez fervir ma flammé ? 
PERR ETTE, à part. 

Eh ! bon ! bon ! bon ! 

Je t'en répond. 

GRINGOLE. 

J'approuve votre ftartagême. 

PERRETTE. 
J'agirai comme pour moi-même. 

ENSEMBLE. 

Et zon , zon , zon , 
Ah ! ah! voyez donc ! 
Un peu de tricherie , 

Dans la vie , 
Eft toujours de faifon. 

GRINGOLE. 
AlR: Beau Marinier , beau Marinier. 
Je me fie à vous tout de bon ; 
Vous paroiflez en favoir long. 

PERRETTE, à part. 

Le courroux de Gringole agit * 
Et je le tourne à mon profit. 

GRINGOhLE. 

Air: Branle de Mct%. 
Allez , Commère Perrette, 
Faire un tour à vot' maifon, 

Biij 
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PERRETTE. ' 
Oui , votre confeil eft bon. 
Tâchez d'appaifer Rofette, 
Prenez part à fa douleur , 
C'eft une bonne recette; 
Un ami confolateur 
Eft bientôt amant vainqueur. 

( Elle rentre che% elle. ) 

SCENE VII, 

GRINGOLE. 

Air: La Fravoletta, 



Q 



Ju^iib eft gentille, 
Ma jeune Jardinière! 

En elle brille 
La beauté printaniere. 
Ah! quelle grâce 1 
Rien ne l'efface : 
Quand je Papperçois , 
Quand j'entends fa voix , 
Je fens la flâme 
Agiter mon cœur 
Avec tant d'ardeur , 
Que je me pâme ; 
Je me fens ravir 

J}e plaifir. 
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Les fleurs de prairie 
N'ont point fa fraîcheur ; 
L'épine - fleurie 
N'a point fa blancheur. 
Tant que je vivrai , 
J'aimerai , 
Chérirai 
Sa légèreté , 

Sa beauté, •' 

Sa gaieté. 
. Elle babille, 
Hem! Elle fautille ; 
Ah ! Qu'elle a d'appas î 
-Ceft for fes pas 
Qu'on voit éclore 
Dfcs fleurs tous les jours ;. " '! 

Mais moins encore 
De fleurs que d'amours. 

De fa rigueur 
Si je fuis vainqueur ', 

Dès le matin , 
Cultivant fon jardin, 

Tout à loifir 
Je pourrai cueillir 
Les rofes 9 les lys ,. 
Et cent baifers jolis» 

Air de M. Guérw: En riant, enlaiinant* 

J'allons voir,* en dandinant, 

Si j'varrons Rofette ; 
Et fi j'pourrons, en badinant, 

Lui parler d'amaureua..: ' 

Biv 
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D'abord j 'irons bonnement , 
J'aurons la meine doucette , 
En renard qui finement 
Cherche à croquer la poulette, 
A giflons tout bellement; 
J'apperçois Rofette : 
J'vais guetter le bon moment 
D'enjoler la fillette. 
{Il Je retire dans le fond du Théâtre , pour obferver 
Rofette. ) 



SCENE VIII. 

ROSETTE, GRINGOLE, 

ROSETTE. 

Air: Si raviva. 



H 



EL as! je perds 
L'objet de ma flâme; 
Ce trifte revers 
Perce mon âme. 
Momens trop flatteurs! 
J'allois être fa femme. 
Coulez . coulez, mes pleura 
Ah ! je me meurs : 

Ah! ah! ah! 
Mon cœur s'en va» 

J'allois jouir 
D'un bien foprème. 
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On m'a fça ravir 
Tout ce que j'aime > tout ce que j'aime, 
Quçl retour 
Pour le plus tendre amour ! 
Peut-on me jouer ce tour-là. 
Ce tour-là? 
Rofette çn mourra* 
Ah ! ah ! ah ! ah ! &c. 
Rofette en mourra» 

GRINGOLE , rapprochant de Rosette , iun air 

< de compajjion. 

Air : Pauv % Petite. 

Belle Rofette , 
Je plains votre tourment * 

Et je regrette 
De bon cœur votre Amant; 
Il avoit du mérite 
Et biaucoup d'amitié. 

Ah ! pauv' petite 1 * 

Vpt* malheur excite 
Ma pitié. • 

ROSETTE. 

AIR: Du Devin de Village. 
J'ai perdu tout mon bonheur ; 
On a pris mon ferviteur. 

Ofort trop fonefte! 
Que l'on m'ôte tout mon bien ; 
Je ne regretterai rien , 
Non , rien ; non , rien ; 

Non $ rien. 
Que I'qd m'ôte tout mon bien , 
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Je ne regretterai rien > 
Si Raton me refle. {Bis.) 

J'ai perdu tout mon bonheur ; 
On a pris mou ferviteur. 
O fort trop funefte ! 
O fort trop fbneftei 

GRINGOLE. 
A I R : Si des.Galans de la Ville. 
Perdre un amoureux fi tendre! 
Ça caufe bien d'ia . douleur % ' 
Mais, morgue! ^pourrons vous rendre 
Toute votre belle humeur. 

ROS E T T E. 
Quelle flatteufe efpérance 
Faites-vous naître en mon coeur ! 
Hélas ! t loin de ùt préfence , 
. Je vais mourir en langueur. 

GBINGOLL 
Votre petit cœur murmure ; 
Mais , pour guérir fon tourment ^ 
La recette la plus fùre , 
Ceft de faire un autre Âjnant. 

Al r : Les Capucins de Mtudon, 
x Ma Pouponne > 
Donne-moi ton cœur : 
Ta mine friponne 
Dément ta rigueur» 
Allons , donne > 
Donne-moi ton cœur ; 
Laifle-moi, Mignonne, 
Faire ton bonheur. 
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T'asbiau dire, 
* T'aime à rire ; 
Je fais lire 
Dans tes yeux. 
Si t'es Jefte , 
Malepefte! 
Je fuis prefte , 
Et toujours joyeux* 



Ma Pouponne , 
Donne-moi ton cœur; 
Ta mine friponne > . . 

Pément ta rigueur. v 

Que la £êne , 
Que la peine 
Soient pour les Amans tranfis ; 
J'ons l'allure , 
L'encolure 
P'un gaillard qui n'a point de fôùçîs. 



Allons j donne f 
Donne-moi ton cœur j # 
Laifle-Tnoi , Mignonne ,' 
Faire ton bonheur. 

ROSETTE. 
Ariette: Spera forfait cK un di. 
Modérez ce tranfpprt, 

G RINGOL É. 
Son ! les abfens ont tort. 
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ROSETTE. 

On doit jufqu'à la mort 
Etre fidèle. 
GRINGOLL. 
Oh! ob! quels amours conftans! 
En eft-ce encor le tems ? 

ROSETTE. 
Oui , j'aime pour jamais. 

GRINGOLE. 
Que ces nœuds font parfaits ! 
Mais 
Il eft doux d'en changer. 
ROSETTE. 
Mon cœur n'eft point léger. 

GRINGOU» 
Bagatelle ! 
Ce n'eft qu'un jargon. 

ROSETTE. 
Pour qui me prend-on ? 

GRINGOLE, 
D'abord on dit, non; 
Enfuite on dit , bon. 

ROSETTE/ 

Non, non. 
GRINGOLE. 
Bon! bon! 
ROSETTE. 

Non > non. 

GRINGOLE. 
Prr, direz-vous toujours non? 
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ROSETTE, a paru 
Ah ! qu'il excite ma haîne ! 
ÇA Gringole.) 

Vous redoublez ma peine. 

GRINGOLE. 
L'Amour Ta fçu caufer , 
L'Amour va l'appaifer. 

ROSETTE. 
Rien ne pourra brifer 
Une fi belle chaîne ; 
Toujours > toujours , 
On verra durer toujours mes amours. 

GRINGOLE. 

Quoi ! toujours ? 

ROSETTE. 
Oui, toujours. 

GRINGOLE. 

Vous ferez donc dupe en amours 
„ Toujours. 

ROSETTE. 
On les verra durer toujours. ' 
GRINGOLE 
A I R : Quand on. a bu, la tête tourne. 

Autour de vous je tourne, tourne , tourne, tourne, 
Depuis l'aurore jufqu'au foir : 
Toute là nuit je tourne , tourne , tourne. 
Quel tourment de ne pas vous voir ! 
Pour vous, Rofette , la tète me tourne; 
N'obtiendrai-je rien ? 
"Hélas! fur moi qu'un doux regard fe tourne , 
Et tout va tourner à bien. 
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ROSETTE. 

AIR: Filles de la Tourelle* 

Votre amour me prépare 
Mille tourmens nouveaux ; 
Ne croyez point , barbare , 
Infulter à mes maux : . 
En vain on me fépare 
De mou fidèle ami; 
Un jour viendra . . . i 

GRINGOLE, 

Tarare ! 
La Belle , il eft parti 
Pour Miffiffipy. 

ROSETTE. 

AIR: Baife-moi donc , me difoit Èlaifé* 
O défefpoir ! pauvre Rofette ! 
GRINGOLE. 
Ceft un valet que Rofette regrette. 
ROSETTE. 
J'aime autant ce (impie valet* 
Que je te hais & te détefte. 

( Elle s'en va. ) 
GRINGOLE. 
Ceft parler net ; 
Via mon paquet : 
Je ne demande point mon refte. 
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1 

.SCENE I X. 
PERRETTE, GRINGOLE. 
PERRETTE. 
Air: Vieillards de Thêfée. 

XL tes-vôus d'une humeur guillerette i 
Le cœur de Rofette 
S'eft-il rendu? 
GRINGOLE. 
Vraiment voire , commère. 

PERRETTE. 

Qu'il eft en colère ! 

GRINGOLE. 

C'eft autant d'amour pardu. 
Je devois attendre , 
Pour la rendre tendre , 
De plus doux inftans ; 
Car je ne pouvois prendre 

Plus mal mon tems. 
Air: Mon père a fait bâtir maiforu 
Mais j'allons faire ici du train : 
Garçons Meuniers , fortez du Moulin. 
Un Rival a fçu m'outrager ; 
Pour m'en venger, 
Accourez tous ; 
Qu'il expire fous vos coups : 
Accourez tous, 
Accourez tous. 
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>»m. ^ÂAA* «auj. >imi, ^11^. >"" -ttn. -t,«««^ 

S C E N E X. • 

GRINGOLE, PERRETTÉ, 
LES GARÇONS MEUNIERS 

AIR: J'aurai une robe. 

GRINGOLE ET DEUX MEUNIERS 

chantent cet Air en Canon, 

S c EC0NDEZ ma *„- 
C O Secondons fa ra « e * 

Ventrebleu ! 

Têtebleu ! 

c Faites Mlf ,„ 
i Faifons rava S e 
Dans le Village. 
c Mettez- , f 
i Mettons- y ie reu# 

GRINGOLE. 
Air: Un jour de Dimanche, après Vêpres. 

Qu'à ma foreur chacun réponde : 
Je veux m'en prendre à tout le monde ; 
Tout va trembler à nos éclats : 
Ah! ah ! ahl ah! ah! ah! ah! ah! 
(Gringolb 6» les Meàniers font plufieurs gejtes 
ridicules* ) 
Faifons tretous un grand fracas : 
Ah! ah! ah! ah! ah! ah! ah! ah! 

PERRETTE. 
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PERRETTE. 
kl K\ Va.) tu as rai/on , la Tulipe. 
Ëh ! pourquoi donc tout ce tapage ? 
Votre tendrefle a du deflbus; 
Mais devons -nous 
En pâtir tous ? 
Faut-il caufer un grand ravage» 
Pour perdre un Valet importun ? 
Cela n'a pas le fens comrçun. 

GRINGOLE, 
Air: Vous ave\ raifort , la Plante. 
Vous avez raifon » Perrette ; 
Raton feul en pâtira , 
Térira : 
Qu'en mes mains on le remette , 
Et mon bras l'étrillera. 

PERRETTE. 
arira , 
Fiez-vouàà Perrette; 
Renvoyez^ee*~gefis-là. 

GRINGOLE, après avoir fait Jîgne à f es gens 
de fe retirer. 
AIR: Je ïaime, je Vaime. 
Mais vous feiiibî& le protéger. 

PERRETTE. 
Non, non, je veux vous obliger ; 
Mais laiflez-moi le corriger : 
Je l'aime , je l'aime. ' 
Qui pourroit vous venger 
Mieux que moi-même ? 

C 
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GRINGOLE, 
A I R : La dondon , dondaine. 
Tâchez donc de le gagner. 

PERRETTE. 
Ne vous mettez pas en peine ; 
Je ne vais rien épargner. 
Far mon ordre on me l'amené. 
G R I N G O L E. 
Je/ vous laiffe avec Raton : 
Ne faites pas l'inhumaine > 
Ma dondon , dondaine , 
Ma dondon , dondon» 



SCENE XL 

PERRETTE; RATON,c^^^r 
Robin, & d'autres Valets armés. 

PERRETTE. 

Air: Il ejt certain petit moment. 

V I b n s -ç Aj mon cher , 
Prendre un peu Pair : 

Franchement , 

Ton tourment 

Me chagrine. 

RATON. 
Pourquoi chez vous 
M'enferrafcz-vous ? 
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PERRETTE. 

Ton Rival 
Veut te faire du mal. 

RATON. 
Ah! qu'elle eft fine! 
Je la devine. 

PERRETTE. 
Ton trifte fort 
Me touche fort : 

La pitié 
Fait naître l'amitié. 

RATON, à part. 
Et zon , zon , zon ! 
Le prétexte eft bon L 
J'en crois mieux 
Et fes yeux , 
Et fa mine ; 
Dans fa maifon , 
Tenir en prifon 

Un garçon ! 
Ce n'eft pas fans raifon. 
PERRETTE. 
AIR": // y & tant de gens de bien. 
Ah! que tu devines bien ! 
Mais voilà ma fête 
Prête ; 
Pour animer l'entretien, 
C'eit vraiment un bon moyen. 
RATON , fur le ton du dernier Vers. 

Qui ne va mener à rien. 

Ci) 
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SECOND DIVERTISSEMENT. 

Entrée des Garçons & Servantes de la Ferme. 

PERRETTE, àfes Servantes O Va[ets. 

Air: Tortille^ les jambes. 

\j A 9 mes enfans , raontres-voqs tous ingambes 9 
* Tortillez les jambes. 

Ma foi 9 rien a'eft tel 
Four vaincre un cœur cruel, 
Danfez, 
Chantez , 
Pour le rendre infidèle : 
{Montrant Raton.) 
S'il change de Belle , 
Sans doute , à mon tour , 
Il me fera la cour. ( On danfe. ) 

R o n v b chantée par un Pqyfan.] 

Premier Couplet. 

Courons d'ia Blonde à la Breune ; 
A changer tout nous inftruit. 
' Le croiflant d'viant pleine leune ; 
Après l'biau tems > l'mauvais fuit. 

L'Hirondelle , 

Peu fidelle , , 

Change de lieu tous les ans ; 
Le Papillon , volage à l'extrême , 
Eft errant dans nos champs. 
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SiPPapillon, 
L'Hirondelle , 
La Leune , 
La pluie & l'biau tems 
Sont changeans » 
Il faut changer de même. 

I I. 

A tout vent la girouette, 
Et les ailes du moulin > ' 
Font toujours Ja pirouette , 
En tournant , tournant fans fin. 

Dans fa pente , 

L'eau ferpente , 
Et fait cent tours différens^. 
On voit, d'une inconftance extrême , 
Les Zéphyrs voltigeant. 

Si rPapil!on> 

L'Hirondelle , 

La Leune , 
La pluie & l'biau tems , 

Les ruifleaux , 

Les oifeaux, 

Les moulins , 

La girouette, 

Les vents 

Sont changeans , 
Il faut changer de même. 

TOUS. 

Il faut changer de même. 

C iij 
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RATON, 
II L 

Les rochers de ce rivage 
N'ont jamais changé d'endroits» 
Et les clochers du village 
Reftent toujours fur leurs toits ; 

Ces montagnes*, 

Ces campagnes, 
Sont là depuis fort long-tems : 
Cette fource , toujours la même » 
Va remplir ces étangs. 

Si les rochers , 

Les clochers , 
Les ruifleaux , les étangs 

Sont conftans > 
Je fuis confiant de même. (Bi|. ) 

I V. 

Le foleil , autour du monde , 

N'a jamais ceffé fon cours ; 

Ainfi, charmé de ma Blonde , 

Je veux la fuivre toujours, , 

La fidelle 

Tourterelle ; 

Sert d'exemple aux vrais Amans ; | 

Ce lierre à l'ormeau qu'il aime , 
S'eft uni dès long-tems : 

Si le foleil , 
. Les ormeaux , 

Les ruifleaux , 

Les clochers, 

Les rochers, 
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Les Talions» 
Et les monts, 
Dans nos champs, 
Sont conftans; 
Je fins confiant de même. ( Bis.) 

PERRETTE,aRiToir. 

A I R : Mon j'tk ccutr , vous n*m*aime\ gueres. 

Vous n'êtes Jonc point flatté 
De cette fête légère? 

RATON. 

Non , Madame , en vérité, 

PERRETTE. 

Vous paroiflez en colère. 

RATON. 
De tout cela je fois las. 

PERRETTE. 

Mon p'dt cœur , vous n'm'aimez guère > 
Mon Ballet n'vous touche pas. 
Hélas! 
Vous n'm'aimez pas. 

RATON. 

A ir : Il ne faut jurer de rien. 

Franchement > vous n'avez fait, 
Dans cette inutile fête , 
Qu'un éclat fort indiferet , 
Qui plus eft, fort mal-honnête. 

Civ 
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PERRET TE. 

Il eft vrai , conduifons-nous au mieux ; 
Eflayons d'un tête-à-tête. 
( Elle renvoie fes gens. ) 

Que mes gens fortent de ces lieux ; 
Les témoins font ennuyeux. 

-nn. aWir «ahi. 

SCENE XII. 
RATON, PERRETTE. 

PERRETTE. 
A I R : Je nuirai plus feulette au boit. 

X u peux t'expliquer clairement ; . 
Je t'ai choifi pour mon Amant ; 
A mes veux réponds fans façon * 

Mon p'tit Raton , 

Mon p'tit mignon. 

RATON. 

Arrêtez-vous donc, finiflez donc; 

Laiflez-moi là ; 
En agît - on comme cela ? 

Air: Si Von n'me donn* ce Garçon-là* 
Songez à la biénfëance. 

PERRETTE. 

Oh! je m'en difpenfe. 



PARODIE. 41 

Mais que vient-il nous corner là? 
£o ai-je moins qu'à l'Opéra ? 

Air: Je fuis Madelon, Briquet. 
Je fins Madelon Friqnet > 
Si l'on s'en choque , 
Je m'en moque ; 
Je fuis Madelon Friqnet , 
Et je me moque du caquet. 

RATON. 
Air: Que de bi , que de barioleu 
O Dieu ! qu'elle m'ennuie ! 
PERRETTE. 
Jtfe fongeons qu'à nous réjouir. 
RATON. 
Oh ! rendez-moi nVAmie * 
Ou laiffez-moi monrir. 

PERRETTE. 
Air: Vivons pour ces Fillettes. 
Rofette a fait un autre choit , 
Et l'on te triche en tapinois; 
RATON. 
AIR: Non , non , Colette n'ejl point trompeufe. 
Non , non , Rofette n'eft point trompeufe. 
Que votre efprit eft rufé ! 
(A part.) Bon! bon! Perrette eft une menteufe. . 
[A Perrette.) Ce détour eft trop ufé, ( Bis. ) 

Si Rofette étoit coquette , 
Cela feroit bien fâcheux ; 
Mais les amours de Perrette 
N'en îroient pas beaucoup mieux. 
$on, non, &c. . # ■ 
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PERRETTE. 

AIR: Maître tun joli jardinet. 
Eh ! quoi ! ton cœur e ft fans pitié 
Pour l'amitié 
La plus forte ? 
Tu fais que j'ai beaucoup de bien. 
RATON, 
Hé bien ! hé bien f 
Que m'importe ? 
PERMETTE. 
Allons au fait ; dis-moi ... 

RATON. 

Quoi ? 

Dieux! quel martyre! 

PERRETTE. 
Veux-tu de moi, Raton? 

RATON. 

Non. 
Ceft tout vous dire. 

PEURETTE. 
Air: Tout roule aujourdhui dans le Monde. 
Que cette confiance eft parfaite ! 
( A part , à Raton.) 

Quoi ! j'en aurai le démenti ! 
Sois donc le mari de Rofette ; 
J'y confens, je prends mon parti. 
Va la chercher > & lui prodigue 
Les foins 9 les tranfports les plus doux; 
Mais , comme le chagrin fatigue, 
( Au Berger Robin. ) 

Robin > qu'il boive un coup chez nous. 

(Elle parle à l'oreille de Raton.) 



PARODIE. > 43 

..vm^ -m i . sVU i r -vu l. \Wlrf 

SCENE XIII. 

GRINGOLE, PERRETTE. 

GRINGOLE. 

Air: Tandis que nous fortunes. 

' Ali bien ! ma Commere , 
Comment vous en va ? 

PERRETTE. 

Ceft Rofette qu'il préfère. 

G R I N G O L E. 
Et vous fouffrirez cela ? 

Air: Modére^vous , Cadet. 
Vengeons nos cœurs jaloux ; 
Vengeons-nous, vengeons-nous. 

PERRETTE. 
Sans cefle il le répète ; 
Allez , raffurez-vous t 
Je veux 9 dans mon courroux 9 
Qu'il époufe Rofette. 
GRINGOLE,/«rfcwfl du dernier Vers» 
Y penfez-vous, Perrette? 

PE'RRETTB. 
A I R : Je voudrois bien me marier. 
Oui , par mon tordre , en ce moment > 

On avertit la Belle 
Qu'on va lui rendre fon Amant. 
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GRINGOLE. 
Pardez-vous la carrelle ? 

PERRETTE. 

A I R : II eft mort : non , c'eft qu'il dm. 
J'ai prévenu votre vengeance , 
L'ingrat méprife mes attraits. 
Excufe-t-on pareille ofFenfe ? 
De ma rage il fent les effet*. 
{On apporte Rat on endormi*) 
Regardez. 

GRINGOLE. 

Il eft mort ! 
PERRETTE. 

Non, c'eft qu'il dort. 
Il dormira long-temps , je vous le jure. 
Dors, dors, dors, pour venger mon injure; 

Dors , pour venger mon injure. 
AlR: Pour voir un peu comment ça fra* 
Certain breuvage de pavot 
Va pour toujours glacer fon âme ; ' 
/ Il dormira comme un fabot , 

En dépit de fa chère femme. 
GRINGOLE. 
Par la morguenne ! il eft bon là. 
.Voyons un peu comment ça f'ra. 
ENSEMBLE. 
Air: Trois petits Couteaux , bc. 
Qu'il eft doux d'exercer fa haine ! 
Farlarira , larira , dondaine. 
PERRETTE. 
Rofette * viens chercher Raton* 
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ENSEMBLE. 

Farlarira dondon^dondon , dondainc , 
Farlarira dondon. 

GRINGOLE. 

Air: 4 ma, Voifine. 

On a cent foi* plus de plaifir 

A venger fa tendrefle, 
Qu'on n'en peut jamais reflentir 

Dans l'aipoureufe ivreflè. 
Ma Commère , qu'en dites-vous ? 

PERRETTE. 

Différemment je penfe : 
Je trouve l'amour bien plus doux 
Que la vengeance. 



SCENE XIV, 

RATON,/« réveillant. 
AIR: Des Trembleurs. 

v^ i El ! où fuïs-}e ? Je firiflbnne. 
Quel nuage m'environne! 
Ah ! la force m'abandonne. 
Quel cruel revers m'abat ! 
Seroit-ce un tour de Perrette ? 
Dieux ! quelle langueur fecrette ! 
Pourrai-je aux yeux de Rofette 
M'ofirir en ce trifte étatf 
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SCENE XV. 
ROSETTE, RATON. 



O 



ROSETTE. 



doux efpoir! 
Je vais donc le revoir, 

Ce cher Amant * 
Qui caufoit mes ail armes! 

O doux efpoir I 
Je vais donc le revoir, 

Ce cher Amant 
Qui m'aime conftamment. 
Ah ! le voici ; 
Mais quel foucï 
Lui fait encor verfer des larmes l 
Oh ! qu'as-tu donc ? 
Pauvre Raton ! 
Mon bel ami ! 
Il eft endormi. 
AIR'. Ah! Thomas, réveille , réveille. 
Ah! Raton, réveille, réveille, 

Ah ! Raton , réveille-toi. 
En ce jour tu vas être à moi, 
, Eh ! Raton , Raton. 
Ah! Raton, réveille, réveille , 
Àh! Raton, réveille-toi. 

A I R : Je fommeille* 
Il dort encor plus fort , je crois. 
Hélas! n'cntends-tupas ma voix ? 
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RATON. 
Je fojnmeille. 

ROSETTE. 

Tu prends T>ien ton temps pour dohnir ! 
Viens livrer ton âme au plaifir ; 
Qu'il te réveille. 

RATO N. 
A I R : Je crois , Lifon. 
Ah ! quel chagrin! 
Robin , ce Berger malin , 
En me verfant du vin» ^ 

A fait un fortilége. 

ROSETTE. 

Que dis-tu donc ? 
RATON. 
J'aurai pris quelque poifon. 

Vous le dirai-je ? 
Mon cœur eft comme un glaçon. 

Charmé de nos noeuds \ 
Mes feux 
Faifoient mon bien fuprême ; 

Mais à tant d'ardeur , 

Succède la froideur. 

ROSETTE. 

Reprends tes efprits ; 

Mon fils , 
Tu fçais combien je f aime. 

RATON. 

Ceft quelque jaloux 
Qui jette un fort fur nous. 

Je m'affoiblis ; 
Malgré moi je m'aflbupis; 
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De mes fens dépéris 
A peine ai-je Vufage. 

ROSETTE» 
Je vous plains fort. . • • 
En me parlant , il s'endort. 
Ah ! cjuel dommage ! 
C'eft un fort ; 
Il n'a pas tort* 
Air: Dieu bèniffe le Roi Jacques* 
Cette indolence eft unique : 
Quel rôle pour un Amant! 
Un fommeil fi léthargique 
Refroidit le dénouement, 
Allons, allons gai, gai, 
Allons , allons gaiment. 

AIR: Gentille Pèlerine» 

£u mal qui te poffede 
N'eft-il point de retnede ? 
Qu'Amour vienne à notre aide , 
Ainfi qu'à l'Opéra. 

RATON. 
C'eft vous que je réclame. 

ROSETTE. 

Va , je ferai ta femme. 
S'il fuffit de ma flamme , 
Regarde-moi. 

RATON. 

Oui-dà , 
Je fens cela 
Propre au mal qui me tient là. 

Air; 
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A I R s Quand on fçait aimer G* flaire . 

Mon ardeur naît de la tienne > 
En dépit des envieux. 
Eft-il un charme qui tienne >• 

Contre celui de tes yeux ? 

Comme on voit la fleur renaître , 
Après les cruels hivers , 
Mon cœur prend un nouvel être , 
Après mille maux foufferts. 

Mon ardeur naît de la tienne $ 
En dépit des envieux. 
Eft-il un charme qui tienne 
Contre celui de tes yeux ? 

Ah! Rofette, fixe encore 
Sur moi ce regard charmant» 
Un plus beau jour femble éclore ; 
L'Amour te rend ton Amant. 
ENSEMBLE. 

L'Amour | £ rend j ^ Amant. 

C'eft en vain que l'on s'oppofe 
Aux vœux d'un cœur bien* épris ; 
Des tourmens que l'Amour caufe , 
L'Amour lui-même eft le prix. 

ROSETTE. 
Al K : Il rieft pire eau que ïeau qui dort 
Ne craignons plus Perrette , ni Gringole. 
A nos tranfports nous pouvons nous livrer* 
lis ont chacun fait un fi mauvais rôle , 
Qu'ils n'oferont plus fe montrer. 
Air: Ma Maitrejfe eft une Blonde, 
Çà, qu'une danfe légère 
Te réveille toùt-à-feit; 

D 
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Du breuvage fomnifere 
Elle de'truira l'effet : 

Et zifte, zefte , 
» Lefte, prefte, 
Il faut faire un faut. 
La danfe eft tant à la mode ( * ) , 
Que par-tout on s'en accommode. 
Ceft le remède qu'il te faut. 

Air: Mon Mignon , tout de^hon. 
Ne fongeons plus qu'à nous unir : 
Des Méneftriers vont venir , 
Or je les ai fait retenir : 
Ils vont faire merveille. 

ENSEMBLE* 
Les voilà. 
Ah ! déjà 

Mon } cœar fc ' év€i »e- 

( On danfe. ) 



*lkk» 



DIVERTISSEMENT. 
RONDE, chantée par Rosette, 



S 



ai son des plaifirs charmans 
Et des tendres fleurettes, 
Tu rends joyeux les Amans ? 
Les filles guillerettes : 

Joli mois de Mai , 
Que tu nous rends le cœur gai! 



(♦) La d nfr étoit alors une fureur à tous les Théâtres; & Ton 
dormoit des Balleis aux Français après Atrée 6* Tkyefie, 
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Ceft toi qui fais reverdir 
L'herbette joliette , 
Et qui fais épanouir 
Le cœur d'une Brunette : 

Joli mbis de Mai , 
Que tu nous rends le cœur gai ! 

Ceft toi qui fais foupirer 
L'innocente fillette : 
Ceft toi qui fais defirer 
Le doux prix d'amourette : 

Joli mois de Mai, 
Que tu nous rends le cœur gai ! 

& . 
D'un hiver plein de rigueurs 
Ceft toi qui fonds la glace. 
Si l'Amour a des froideurs , 
Que ton retour les chafle : 

Joli mois de Mai , 
Rends-nous , rends-nous le cœur gaï. 

Tu ranimes les couleurs 
De la brillante Aurore ; 
Ranime auffi les ardeurs 
De l'Amant que j'adore : 

Joli mois de Mai , *> 

Rends-lui , rejids-lui le cœur gai. 
Ariette de la Serv. Pad. E mi par' che già. 
Ah! ton teint a repris 
Son brillant coloris ; 
J'y vois renaître enfin les ris. 
Tu te fens mieux ? 

Dij 
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RATON. 

Oui. 

ROSETTE. 
Tu te feus mieux ? 

RATON.* 
Oui. 
ROSETTE. 

Ah ! mon cœur en eft réjoui. 
Tu te fens mieux ? 

RATON. 
Oui. 
ROSETTE. 

Tu te fens mieux ? 
RATON. 
Oui. 
ROSETTE. 

Ah ! mon cœur en eft réjoui. ( On danfc.) 

ROSETTE, à Raton. 
Ariette: Cola fui praticdlo. 
Vois , fous cette verdure , 
Cette onde vive & pure 
Qui coule , murmure 
Sur ces cailloux ; 
Les oifeaux jaloux 
Imitent fes glou-gloux. 
Ainfi nos beaux jours , 
Au fein des Amours, 

Vont couler ; 
Rien ne lesppurra troubler, 
Ah! quand j'y penfe , 
Je fens d'avance 
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Mon cœur qui pétille , 
Mon cœur qui faucille , fautille , famille , fautille , 
Comme le ruifleau que voilà , 
Sautille , fautille, fautille. .., 
Raton , mets ta main là. 
Tita ta , tita ta. 
Sens-tu qu'il fait déjà 
Tari tata , tati tata ? - 
Dès qu'un hymen heureux 
Aura ferré nos nœuds , 
Les vallons & les montagnes , 
Les forêts & les campagnes , 
Seront témoins des fiâmes 
Qui brûlent dans nos âmes. 
Plus de contrainte , 
Nous pourrons fans crainte 
Nous livrer fans cefle 
A la tendrefle ; 
En tous lieux les zéphyrs 
Porteront nos foupirs. 
Quel plaifir , quel plaifir , 
Lorfque Ton s'aime ! 
Nos deux cœurs vont jouir 
D'un bien fuprême. 
Quel plaifir , quel plaifir , 
Lorfque l'on s'aime F 
Dans les airs les zéphyrs 
Porteront nos foupirs. ( Bis. ) 

A nos ardeurs fidelles 
Les tendres-Tourterelles 
Applaudiront des ailes ; 
Et , pour nous animer , 



N 
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Pour mieux nous enflâmer > 
Dans des momens ii doux %■ 
Eli es feront avec nous > 

Roucoux. 
Rou , rou , rou > rou ; 
Elles feront avec nous, 
Roucoux 9 roucoux , roucoux* 

SECOND VAUDEVILLE. 
RATON. 

Premier Couplet. 

L ous n'avons plus rien à craindre ; 

Mes feux fc font ranimés : 

En cherchant à les éteindre > 
Nos jaloux les ont rallumés. 

Déformais foyons tranquiles ; 

Leurs fureurs font inutiles : 
Ils n'ont fait qu'un bruit éclatant ; 
Autant en emporte le vent. 
Autres Couplets , chantés far afférentes Perfonnes» 
I I. 

Une Mère , avec prudence > 

A fa fille nuit & jour 

Ne prêche que l'innocence , 
Et lui fait horreur de l'amour. 

Mais dans l'âge où l'on foupire * 

Les leçons n'ont plus d'empire. 
Vous avez beau dire , Maman ; 
Autant en emporte le vent. 
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III. 

Ne faites point la conquête 

D'un petit Abbé coquet , 

Qui femble porter fa tête 
Toujours fur le haut d'un piquet. 

De ce difeur de (omettes 

N'écoutez point les fleurettes: 
Il n'a que le ton fuffifant ; 
Autant en emporte le vent. 

IV. . 

Le jeune .Officier fait plaire ; 

Mais , au (fi vif qu'un éclair > 

Sur lui quel fond peut-on faire ? 
Ce n'eft que du bruit & de l'air* 

N'efpérez pas qu'il s'engage ; 

Ce n'eft qu'un ardent volage ; 
Et l'on s'égare en le fuivant : 
Autant en emporte le vent. 



Ne prenez pas , jeunes Filles , 
Le Petit. Maître manqué. 
Il ne vit que de paftilles ; 

Il eft tout confit , tout mufqué. 
De ces Amans à l'eau- rofe 
La tendreffe eft peu de chofe : 

On en eft la dupe fouvent ; 

Autant en emporte le vent. 



$6 RATON ET ROSETTE, &c< 
V I. 

L'Amant fincere eft timide ; 

Mais Ta crainte en dit affez. 

L'Amant volage &. perfide 
Rend des foins bien plus empreffés* 

D'un amour tendre & fidèle * 

D'une confiance éternelle 
Il fait vainement le ferment ; 
Autant en emporte le venu 

VI I. 

Critiquer un badinage y 

Geft lui faire trop d'honneur : 

Meffieurs, notre foible Ouvrage 

Ne mérite pas un Cenfenr. 

N'ayez que de l'indulgence i 

On en a fans conféquence 
Pour l'amufement d'un inftant# 
Autant en emporte le venu 

FIN. 



>C ■ ■ 3K 

Le Privilège 6* Venrêgijtr entent fe trouvent aux Œuvres 
de V Auteur. 



VAUDEVILLES, 

ET ARIETTES 

ITALIENNES* 

PARODIÉES 

DANS 

RATON ET ROSETTE; 

PARODIÉ 

D E 

T1T0N ET L'AURORE. 



ARIETTES ITALIENNES} 

Parodiées dans 

RATON ETROSETTE; 

Parodie de Titon SC t Aurore ; 
ARIETTE DE L'ÉCHO. 

,N°i. Rofette. Raton. 




QUoiîje fuis i-ci fcu-lettel Scu- lettel 
Rofette. Raton. 




Raton laifle ainfi Ro- fette ! Rofette ! 
Rojette. __ Raton. 



l B^ =EËfc pS Ëp 



rX* 



Oh 1 oh ! Oeil un é- cho. É- cho. Écho. 
Rofette. Raton. 



f T TT fTfn 



3E-f 






Dis lui que je l'aime. Ai-œe, ai- me, 
Rofette. 






Et ae ré-pete nuit» te jour,Qa'amour, a- 

Eij 
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Raton. Rqfette. Raton. 
iX-J 



jgjpëj£jspjg| 



** 



mour, a- mour. A- mour. A- mour. A- 
Rofette» 



f r-rrruiu 

4- — ' ' 4— 



£^5z*z? 



mour. Mais , mais ; c'eil Raton lui même* 
Raton._ Rofette. 



$ ttt£p=tf ^ 



Lui même. Ah ! ma joie en eft ex- 

t -M -Raton. Rofette. 



inrrfrtei ^ 



treme. Extrême ! Oui , viens; tu combles mes 

Raton. 




gfrr^ 



(X. 



defirs. Vos defirs ? Mon ardeur vous touche 1 
Rofette luipréfentant lu main. 



mm 



i^te 



Touche ^touche ; Et rends ta bouche J*Écho de 
Raton. Rofette. Raton» 




mes foupirs , foupirs» Soupirs. Soupirs, Soupirs, 



PAROD.IE. 



vaudeville; 



A 



N°*. 



i H fH= i^zm 



P&c- nez de no$ bouquets , Us font tout 






fiais; Prenez ma, double vi- a- lctte. Ga-.; 



^q^ lM -y,! 



Uns, voici pout vous , Des œillets doux;. 

*X_* *-& 



mmmm m 



Venez en firire emplet- te; Approches.» 






mon beau gar- çon : De nous a- che-ter 



^ s^gp gi 



J^SÊ 



ÎE±" 



donc Quelque fleu- ret- te; La to* 

Eiiî 
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ili^ê 



:3 



fe & l'bou-ton d'à- mou- ret-te, (a 






id- fe v & l'boutorf, La ro- fc & l'bouton» 
*N* ï • Gringole. ARIETTE. 




C^Omme u- ne boule Qui rou- - - * 




le , rôu- 



- le, 



jgf£sfc3s£j3E£g 



Mes a- mours Prcnoient leur cours : J'étois au 



^=H=^^g 




but y Raton pa- rut , Plue ; Et je fus , par 



^f^^m-^^m 



ce fre- lû-que: , Dé-go- , té , net , Tout net , 



PARODIE. 
Perrette. 



7» 

Enftmble» 



ÉÙK^irt 



tout née. En cf- fec C'eft fore mal fait. Fort 
Gringolc. 



ïÉ3£ÉEÉËi 



IX* 



mal fait* fort mal fait. Tout net > tout 
Perrtttt. 



U ^ Q4 ±4 & i^ 



net > tout net. tout net . En ef-fet C'eft fort mal 
. Enfemble, 



m 



^m^m 



fait. Fort mal fait» fort mal fait. 
N° 4. La Fravoletta. 




Qu'elle eft gen- til- le* Ma jeune 



i^Sï^ïppÉ 



jar-di- me? XC 1 JZn eU le brii- le 

E iv 
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Jj gp£Ë j=fejfe£i 



pI33ZjrZ* 



La beauté pria- ta- nie» re. Ah ! quelle 



WmÊmm 



gra- ce ! Rien ne l'ef- fe- ce* Quand 



^^ï 



m^ 



i 



-± 



*3Z$ 



je l'apperçois,Quand j'entends fa toïx,Jc 



l^^ pï^ ^^ ^ 



£ 



fens la flamme A- giter mon cœur A- 



^"zzîzzjti 



il 



ï£fE* 



às%*^M 



ycc tant d'ardeur, Que je me pâ-me:Je 



7EÎ" 

1 



^Ê^s^m. 



me fens ra- vir De plai- fîr. Les fleurs de prai- 



ilfe LUU-43i i 



ri- c N'ont point fa frai-cheur , L'é-pîne fleu- 



PARODIS. 



7Î 



^^^i^S 



ri« e N'a point fa blancheur. Tant que je vi- 



ËÉÉffigÊîI*! 



>-~x* 



vrai, J'aime- rai , Chéri- tai Sa Ugc- re- 



E*: 



g^g^g^ g 



té, Sa beau- té, Sa gakté. EL- le ba- 



^IlilligïSl 



bil- le , El- re fau- til- le t Qu'el- 



i^^gî^^^gs 



s le a d'ap- pas ! C'eft fur fes 



— L 4 T— î 2 — t 3G E_-TZZ!-X 



pas Qu'on voit é- clore Des fleurs tous les 



^^Si 



=s 



jours , Mais moins en* core De fleurs que d\A- 
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rain- queur , Cha- que ma- tin , Cul- 



iig îBEEOT ^ 



tivanc fon jardia , Teuc • à loi- fir , Je pou- 



gUSiliîS 



rai cueil- lir Les ro-fes » les lys , Et cent 

gji-f:-f-t: 



s 



=£ 



*z:z^ 



bai- fers jo- lis. 
N» y. 




J Allons voir en dandi- dam , Si j'var- 






rons Rofci- tef, Ec fi j'pbu-rons en badi- 



PARODIE. 



?* 



4-^- 



Fltf. 



P9^I 



SZ3E 



sz:« 



naac ,- Lui par- 1er d'amouret- ce D'abord 



E ^ ^ g g ^^ 



£ 



j'irons bonne- mène ; J'aurons la meinc dou- 




cette ; En re»nard qui fi-nc-ment Cherche à cro- 




quer la poulet- te : Agif- fons tout belle» 



éieê 




a^^ 



*=/" 



ment. J*apper-çois Rofet- te, Je vais guet- 



g ffigggi i 



îriE 



ter le bon mo- ment,, D'cnjo- 1er la fillct- te. 
" N° ~<S. 



ggg^gfP^ 



Hé-Iasî je perds Tob-jct de nu 
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flam- me. Ce trille .revers per- ce mon 



#%^ ^d^^^ 



a- me. Momens trop fla- teurs ! J'illois 



i^sg&iig 



ê-tre fa fem- me* Coulez» cou» 



^ ^a^ 



= :=£ 



lez , mes pleurs. Ah ! je me 



*? 



t^ rHI^ 




?m 



meurs. Ah ! ah! ah! mon cœur s'en va. 




• mon cœur s'en va. Ah 1 
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77 



g î m5ijte=^ 



ah! ah! ah! ah! mon cœur s'en va. 



J'allois jouir d'un bien fu- pre^ me : 




On ma fçû ra- vir tout ce que j'ai- me, 




Tout ce que j'ai- me. Quel retour Pour un 






tendre amour! Peut-on me jouer ce tour- là* 



^B ER^B^I 



ce tour- là f Rofette en mourra. Ah ! ah ! 



^^rtfcigl 



ihi 
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ah! 



Rofctce en mour- 



jjf£ îij±îjM ^p i 



. ta. Ah! ah ! ah ! ah 1 ah I Rofette en mour-ra. 
N° 7, Rofette. Gringole. 



pj gppjp jËipip 



JVlOdercz ce tranf- porc. Bon ! les abfents onc 
Rofette. 



pa gnes 




tort. On doit juf-qu'à la mort Etre fi- dé- 
Gringole. 



gif ff jte ^gai 



mm 



le. Oh! 



quels amours con- flans ! 
Rofette. 

3m 



t ttçkffi& m 



En eft-ce encor le tcms ? Oui , j'ai-me pour ja- 
Gringole. _+. 






mais. Que ces nœuds font pat- faits ! Mais il 
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Ro/etW» 



79 



pfcsfe ^ y igÉÉi 



cil doux d'en chan- ger. Mon cœur n'dt 

Grmgole* 

point lé* ger. Baga-telle ! Ce n'Ci't qu'un jargon* 
R«/fttÉ. Gringole. 



— ^r- 



Pour qui me ptend.t-jn ^D'abord on dit» non > 
Rofette. Gringtle. 



"> ^ 




i 



si 




En fuite on dit , bon. Non , non. Bon , bon. 
Rofette. Gringole. ^ ^ 



i 



Egii^ijÉteîig 



Non , non. Bon : di-rez- vous toujours non l 
Rofette à part. 



^ft^ffi 



ï 



Ah!'- - - qu'il c*ci-tc ma haine! 
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Maut. Gringole, 



$ £.œœm 3 



i 



Vous redoublez ma peine I L'Amour l'afgu eau- 1 



^^m 




fer; L'Amour va l'appai- fer. 

Rofctte. 



t=& &fi jÈmg= 



i 



JeéeJe 



Rien ne pourra bti- fer Une (i bel-le 




chaî- 




ne. Tou- jours i tou- jours , On verra 



^nmrag 



mes amours Du*rer tou-jours, tou- jours; Oui, 
Gringole. 



- Mit-ittitm m 



tou* jour?» Vous ferer donc dupe en amours Tou- 
jours. 



Rofette. 
Jk. 
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8r 

Ai 



HfÉ |Éâs^g 



jours. On les ver» ra du- rer- 




mmm 



tou» jours. 
N° *. RO ND E. 



grTTTPTTT^ 



OAifon des plai-firs char-mans, Ec 



g T îP 't' ITn^ 



se 



des ten- dres fleu-ret- tes, Tu rends 

tf ■ -*■ 4 ■ 4-«— i ~ r~— *■ . *.U>* 



pr^=f ^ ^ 




joyeut les amans; Les filles, guilleret- tes. 
Y Refrain, 



CTnTfTjgEa i 



J©4i mois de Mai , Que tu nous rends le coeur gai 1 . 

G 
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N° 9. Cola, fui Praticello. 



p?ÉïiËîiMii 



Praticelh 

m 



V^is , fous cette ver» du* re » Cette 



=3_S- 



pSâ^É^^Ê 



on- de vive & pu- *e , Qui cou- 



j prtzf— fc s 5e^eÎz 3*15 



le, mur- mu- re,Sur ces cail- 



pm^é^ mé^m 



loux- Les oifeaux : ja- loux , I- mi- tent fes 



i^w 





¥je 



gloux- gloux ; Ain- fi nos beaux jours , 



pilililfiÉi^ 



Au fein des A- mours , Vont cou« 



çÈm^^Êm^Ê 



s 



Icti 



Rien ne les pourra trou» 
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bler , Ah! quand j'y- pen- fe. Je fens d'à- 



^Êgm0^^ 



Tance Mon cœur qui pé- tille, Mon cœur qui ûu- 



^^ëi p^pi^ 



tille , Sautil- le , fau- ciUle , ûu- tille Coin- 



pÊgjJË Ëf ? T:j £a ^ 



me ce ruifleau que voi- là ; Sau-til-le , fau-' 



îi pÊJppÉsI^gg l 



tille » fau-til-lc. Ra- ton, mets ta mairr 



^*=t^ 



~^s 



mem^&& 



ïX: 



là. Ti,ta, ta, ti ^ ta, ta, Sens- tu qu'il 



m 




mëéi 




fait dé- jà, Ta,ti, ta, ta? Ah! ti> u> 

G ij 
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T " ] I 1 





? 



S 



m. Dès qu'un byçqcft heu* icux . Au- 



^tettuÈ 



ï 



m fer- ré nos nœuds , Les val- Ions & 






les mon- ta-gnes,Les fo- rets 3c les cam- 



i #tf =r 



Pès^s 



pa- gnes , Se- ront té- moins des 



^^^1 



flammes Qui bru- lenc dans nos 



pgpiËÉÉiiiipiÊg 



a- mes. Plus de con- trainte , Nous pourrons, fans 



pxrrQg ^il 



crainte , Nçua li- vrcr fan» cet- fe À la ten- 
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«I 



p^SÉ^^â 



dreflè, Ea tous lieux les Zé- phiis Por- 



&- 

si 



n^r^nf 



te-rouc nos fou* pirs. Quclplai-Cr, quel ' 



|%^ H b±qd 



^= 



plai- fir , ^orf- que Ton s'aime î Nos 



i 



^MMÉI 



deux cœurs vont jouir D'un bien fu- 






1 



prêwe. Quel plai- fir, quel plai- fir, Lorf- 



ÉliÉ^^ftlÉ 



r* 



que l'on s'ai* œei Dans les ai 19 > les Zé- 




phirs Por- te- ront nos fou- pirs , po*» 
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ppy^^^S 



ZX 



te- ront nos fou- pirs. A nos ai- 



ggS &u4 fe gi 



deurs fi- dcl- les , Les ten-dres Tour-te- 



i^^ l ^gfe l^p 



reP les Ap- plau-di* ront des aï- les» 



E^^ 



~j-j-+ 



Ec pour nous a-ni- mer > Pour 



^Epm^ i^ 



m 



mieux nous enflam- mer. Dans des mo- 

s 



^lÉll^^i 



mens fi doux» El-les fe- ront a- vec 



m 



m^^^ 



$ 



nous , Rou-coux , rou , rou , rou , rou , 
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Ë m^èkm^m 



Elles fo» ronc avec nous , Rou- coux , 



*oe r=t= ■?& 



a^siÉ 



& ? 



rou, rou, iou, rou, Elles fe- 



p^aqrfffF^ 



ront avec nous,Roucoux,rou-coux,xou- coux. 

VAUDEVILLE. 



N« 



19. 



!6=+ 



y-S- 



mdEm m 



jSJOus n'avons plus lien à craindre ; Mes feux 






fe font rai- lu- mes ; En cherchant à 



iSftisj^^ii 



les é- teindre , Nos ja- loux les ont rani- 
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u^&m^m 



mes. De-fbr- mais ffeyiwis «m- qui- 



gg^ g^i 



ks ; Lcw* &- xeais Xonc t-fiu- tiles : Ib 



S^S^ 



n'oac fût qu*un biuit é- da- tint ; Au- 



PP«I 



k tanç en enf>oi*te le tck. 

FIN- 



2ËPHIÎLË 

FLEURETTE, 

Parodié 

DE ZELfN.D/OR4 

EN UN ACTE; 



ACTEUR S. 

7.éphire. 
fleurette, 

PAPILLON,; r » 

SONGES, fous la forme des PÏaiJîrsi 
SUITE de ZéphTre. 



*^ 



AVERTISSEMENT. . 

* 1 

Ettê Pièce £ abord en Profe & en Couplets, fut 
jréfentie aux Comédiens hcdienf en *I74|« Ils fe 
préparoient à la jouer j lorjcjue des circônftances rno~ 
mentantes les empêchèrent de donner des Parodies. 
Une copie de cet Ouvrage tomba entre les mains dun 
Comédien île Province 3 qui le fit imprimer après y 
avoir ajouté quelques Couplets. Les Auteurs le re- 
vendiquèrent j en retranchèrent les augmentations , la 
Pièce fut refondue & donnée dans la forme qui fuit. 




ZÉPHIRÈ 

Et 

FLEURETTE; 



Le Théâtre repréfente un Bocage agréahl$ é 



S CÈNE PREMIER E< 

ZÉPHIRÈ, PAPILLON,' 

Z É P H I R E. 

N° i. Air : L'Hymen vient remplir mes vœuxî 

V-i'Est ddj\s ces Jardins charmans 
p . Que j'attends 
Le prix de ma tendrelîè; 
Ceft dans ces Jardins charmans 
Que j'attends 

Aij 
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Mon aimable Maitreflè. 
C eft une Mortelle ; 
Mais fes beaux yeux 
Charmcfoient tous les Dîe&sfc * 

Je vole prés dalle ;• 
Âh ! loin des Cieux , 
Si Ton* petit être Tieiitux é 
* C'eft dansées lardins-charmans 
Où j'attends 
Lé prix de ma tendrefle, 
Cdl dans ces Jafrdins cïàrîn&n* 
Où j'attends 
r Mon aimable Maitreflb. 

PAPILLON. 

Air; Autant en emporte le vent. Parodier 
de Raton & Rofctte. 

Un Dien qui d'une Déeffe 
Devait toujours être épris , 
Jufqu'à Fleurette s'abaiffe j 
Mais je n'en fuis point furpris* 
En amour , petit perfide , 
Votre coeur ne prend pour guide 
Que Pamufçment d'un inftant : 
•'• Autant en emporte lèvent. {bis. } 

ZÊPHIRE/ 

Air : Tout roule aujourdthui dans le monde. 

Toutes les fois q>i on ^ous engage , 
Peut -on, mon c&er + toiyours>aimer ? 



PARODIE* % 

Que rifque-c-on d'être volage, 
Quand on eft fait pour touc charmer ? 
Nous rougirions d'être fidèles; 
Quoi ! toujours les mêmes foupirs ! 
Zéphire ne porte de* aîlts # 
, Que pour voler à fes plaifirs. 

PAPILLON. 

Air : Titols feule en bocçage.l 

Vous cachez quelque myftère, 

Sous ce voile de gaieté. 
Vous rêvez , pourquoi vous taire? 

ZÉPHIRE, 
Que mon coeur eft agité ! 
Malgré moi , ce cœur volage » 
S'engage. 

PAPILLON. 
II a grand tort. 

ZÉPHIRE. 
Tu riras de mon martyre. 

PAPILLON. 

Zéphire 9 
Je vous plains fort. 

ZÉPHIRE. 
N£. i. Air iDe s'engager, j Un eft que iropfacilei 
% Cher Papillon, tu me verras fidèle, 
PAPILLON. 
Quoi! vôh> aime* Fleurette pour jamais} 

A iij 



? ZEPHIR ET FLEURETTE J 

ZÊPHIRE. 

Oui , pour jamais. Je ne puis aimer qu'elle: 
Juge par-là du prix de fes attraits. 

PAPILLON. 

Air : Le Cordon bleu. 

En doutant de votre confiance, 
Je fuis certain de votre amour ; 
A chaque inftanc votre préferice 
Embellit ce riant féjour : 
Mille fleurs s'empreffent d'éclore, 
Dès que Zéphir pouffe un foupirc 

Ah ! quel plaifir 

Va me faifir ! 

J'en vais cueillir, 

J'en vais choifir. 
Le Papillon, dans les champs de Flore J 
Sent toujours un nouveau defir. 

2ÊPHIRE. 

Air •• Dans les Bras de ce que 'faime\ 

Ces beaux lieux par leur parure 
Lui font naître un doux penchant # 
Les ruifleaux par leur murmure , 
Les oifeaux par leur doux chant : 
<. jPar des fleurs, fur la. verdure , 
Je pçins mes feux chaque jour . 
Oeft ainfi que la Nature 
?X>pic tout iba iuilre à l'Amour. 



-' ^YaRO I) I E; "■ $ 

N 0t . ^ tez: "Fille gentille. 

Pour la rendre moins inhumaine, 
Toutes les nuits, les Bis, les Jeux 
Forment une amoureufe chaîne , 
Donc ils nous unifient touj deux. 
Fille. 

* Gentille, / 

Un fonge flatteur 

Souvept vqus réveille » 

La puce à l'oreille , 

L'amour au cœur, / 

N°. 4 Air : Cen ejl trop ,Jicçjl badina ge\ 
Oui, par ce galant ftratagême , 
Son petit cœur eft excité. 

ZÉPHIRE. 
Ceft mon projet , & je crois mêmfl 
Qu'il fera ma félicité, 

PAPILLON. 

Trop long-tems l'erreur fe prolonge J 
J'en aurois déjà profité ; 
Vous Tamuferez par un fonge, 
• Un autre par la vérité. ' 

ZÉPHIRE. 
Air : Comme un coucou que l amour preffe* 

Un defir curieux me pique , 
ï)'éprouver l'objet de mes feux; ^ 
De ces fleurs la vertu magique 
Va nous dérober à fes yeux. 

A vt 



•# ZÊPHfltE ET FLEURETTE, 

PAPILLON* 

Air : La 'beauté fauvagâ* 

Ç'eft jouer un rolle 
Qui n'efi pas prudent ; 
Cette épreuve eft folle. 
Soyez plus ardent ■•• 
Parlez d'abord (#*. } 

Avec audace ; 
Vou$ avez tprt^ 
Et je crains fort , 
pieu des Zéphirs, 
Que Ton ne fe laÔe 
D'avoir des defirs. 

Air : Il faut quejefik* 

Quelqu'un dira > non fans caufe : 

fin vou$ voyant différer ; 

Ce galant nous en impofe. 
. Et que peut-on efpére* 

D'un amant qui n'ofe , n'ofe* 
k- Qui n'oferoit fe montrer. 

ZÉPHIRE. 

Air : Je ne vous ai yû quunfeul petit moment; 

Mon cher Papillon, . . » . taifons-nous , la voici* 
Çn bon ami laifle*nous feuls ici. 



PARODIE} — $ 
S GÈNE I L 

f LEURETTE fe croyant fâuk; 
ZÉPHIRE iwiftbU aux yeux dt 

FLEURETTE. 

Air ; Pai rêvé toutç la md$. I 

J'Ai rêvé toute la naît, 
u'ici; l'Amour tne conduit, 
Zéphire avec moi caufoit : 
Ah! qu'il nfÈKQtofokl 
Ah ! qu'il nj'en difcît / _ > 

faut-il que fon entretici* 
N'ait 4uré qu'uû lie» ? 



- > 



N*, 5« Âir : Dans un Jongc flatteur* 

Dans quelle douce erreur 

Se plongé mon- tefidfé coeur l 

Pans un fongp âncharMW 

Si je dois voir mon vimquewy ** 

Dieu d'Amour* 
fais que je dqrpie aiûfi d#qae JottU 



f o ZEPHIRE El* FLEURETTE j 

v Qu'il étoit vif & léger ! 

Je le voyois voltiger j 

Mais c'étoit autour de mois 

Puis-je dotfter de fa foi? 

Dans fes yeux pleins d'ardeur; 
. * 1res miens lifoient mon bonheur* 
... 5i ce fonge eft trompeur , 

Il éft du moins bien flatteur.* 
Dieu d'Amour, 

Fais que je dorme ainfi chaque jour} 

N°..& IL Menuet. 

Interdit & confus , 
Il craignoit mes refus ; 
Ses dedrs 
N eclatoient que par des foupirs j 
Bientôt frappé 
D'un regard échappé p 
Qui pénétra fonâme, 
11 s'enhardit; 
Je ne fçais tout ce qu'il me dit i 
Mais mon cœur fe troubla ; 
Je fentois déjà 
Que j'allois approuver fa flâme i 
Quand le coq m'éveiila. 

Air ; Volc[ j Zephir * volctf 

Volez , Zéphir , volez % 
Servez mon impatiences 
Par votre longue abfence l 

Vous la redoublez* 



— \ 



PAR ODIÈ; : j:4 

Ahl Qu'il eft ce galant, 

Lent! (*k*3 
Cher enchanteur, 
Oui , ron ardeur - 
Flatte mon cœur : ♦ 
Vien * . î«f.J 7 

Faire 'mon bonheur Se le tien. 

Air ; Il y a trente ans. 

Il n'eft qu'une heure an cadran du village,' 
Mon cher Zéphir ne viendra pas fi-tot. 
Je meurs d'ennui feulette en ce bocage ; 
11 y a bien loin d'ici jufqu'à tantôt. 

Il n'eft qu'une heure» &c< 

Ht. 7. Air: Ce ruifleau qui dans la plaine^ 

Nul objet ne peut me plaire, 
Où n r eft point mon cher Amant i • 
Le fommeil m'eft néceffaire 
Pour adoucir mon tourment. 

Dormons , dormons , 
payant rien de mieux à faire J 
R^epofons 

Sur Ces gazons* 



fc ZÉPHUtE ET FLEURETTE: 
SCÈNE III 

FLEURETTE, endormit, ZÉPJiTRE, 

♦ ZÉPHIRE, 

Àlr r Dorme^ , Rûnktte; 

JLIOrme? $ Fleurette f 
Repolèi tranquillement ; 
Tantôt à la réveillette 
Vous connoîtrôz votre Amant, 

** ^. 8é M(a compagne la plus chérie^ 

J^utôùt de l'objet que j'aime , 
Vbltigez , Songes charmans : 
Peignez-lui Taçdeur extrême 
Du plus tendre des Amans. 

Par un hommage i . 

Doux & flatteur, 
fracez-lui du vrai bonheur ' 

Une imagé» 



ri . m ...j . r i i 1 *■ m i "■'> . ■ >■■ iîi,, i 1/ 
ENTRÉE DES SONGES, 

Sous là fçrmc açs Flaifirs. 

> 7 , ZÉPHïRg. 

Air ; Qkand oh fçtût aimtr & phirci ♦- 

Jjk>ui Ibmipeil , quelle eft tat gloire ? 

Tu jouis de fa bf apcé ; 
Dieu flatteur , que ta vidojre 
Hâte ma félicité* • 

Sur les yeu* de ma Maîtreife 

Etends lawoiie enchanteur + 
Plonge la dans xon ivreffe ; 

Mais laide veiller foa cœuu 

-■» 

Doux fommeil, &e. 
(Oit diwfc à chaque fois, que Zetuikb, reprend 

. k Rondeau. ) . 
Penchez-yous ,• jeuae$ feuillages, 

Pour la'défendré du jour ; 
Oifeaux , ceflez vps ramages 

Pour laîflbr parler l'Amour* ( bis. ) 

Doux: fomnscil - f &c .'. 
ZÉP«IR£ 
Air : h fuis un èrenfîHteux Chajfeun 

Pour former cent chiffres divers, 
Dérobez les ^tféfors dé Flore > 
Et Élites lire dans les aus :1 / *> * 
£éphireSrous adore. J l 6 *' 

On dan/e* 



i$ ZÊPHIRE:ET FLEURETTE,* 

TtEXJRÉTTE fe réveille tn furfaut & 
m font etobraffer Zéphke J elle ne le voit plus. 

Air:; ÈtaAt amourcuft. 
Âh! mon cher;... douceur t'ompeufè! 
Vaine image, trop fkttcufe / 
Je croyois voir mon Amant i 

Etant amoûreufe^ 
Bai fer m^ main doucement^ 
Et tant amoureufement. 
(Elle apperçoii les lettres de fleurs fufpendues dâhî 
lès airs par des Zéphirs. ) 
Air : Je he fçals pas écrire. 

Çleli croirai-je ce que je voi ? 
Zéphire a t-ii tracé pour moi 

Ce que je viens de lire ? 
S'il eft épris de mes appas , 
Pourquoi ne ,mè le dit-ii pas ; 
Plutôt que de récrire ? 
•' . Air i Sous un ormeau. 

En fommeillant , -.-,,.. 
X'Àmoùr ir/offroit un fort brillant j 

-Aurai-je i en veillant , 
Le bonheur dont j'ai joui ? 
ZÉPHIRE. 

Oéi. 
FLEURETTE 
je n'entends Qu'une voix > 
Je ne vois 

Rien ici, * -y • 

2ÈPHIRE. 



.ZÉPHlRE. 

Me voici. 
ÊLEURETfË; 

Ç'eft a'flez , 
Paroiiïëz. 
A quoi bon ce jeu là r 
ZÊPHIRL 
• Me voilà. 
FLEOREfTÉ, 
À h ! fini (Ions. 
N'ençendrai-je rien que dés Conè f 

ZEPHItfE.. 
Mais. . . . 

FLEURETTE. 
Que de façons ! 
Mort cher amaric , parois doilfo 
2ÉPHÏRE- 
Non. 
fLEUREf TÉ; 
Air : Vaudeville de fanfale* 
Lorjque l'on file le plaifir* 
A ne vouloir jamais paroure , 
Quel motif peut vous engager ? 
Dites-moi donc quel eft votre ccrA 
N ctes-vous qu'un fouffle léger f , 

ZÉPH1RE. 
Ce délai n'efl pas inutile i 
il faut aller tout doucemerïïy 
Lôrfqae Foii filé , 
Lorfque Ton file un dénouement/ 

FLEURETTE. 
Air iGai , g$i , quel boit peré j'cfit 
Voyei Faxnoureu* que f ar ^ 



i* ZÉPHIRp ET FLEURETTE; 

Qui ne veuc point fe montrer aux filles ! 

Voyez quel amoureux j'ai ! 

Ah ! mon pauvre cœur 9 où t'es- tu logé ? 

ZÉPHIRE. 
Air : De tous les Capucins du Monde* 
Pour bannir votre inquiétude , 
Ma chère enfant , que votre étude 
Soit d'imafginer des plaifirs. 

FLEURETTE. 
Je n'aime point qu'on ûie badine , 
Goûte- 1 -on , félon fes delîrs , 
Tous les plaifirs qu'on imagine ? 
Air : Ou êtes-vous 9 Birenc, mon ami. 
i Ne pouvez-vous autrement exifter 

Qu'en fatiguant vainement mon oreille? 
Si vous cherchez à m'impatienter > 
Vous y fçavez réuffir à merveille. 
ZÉPHIRE. 
Air : On ne peut , quoi que ton faffe. 
Souveraine de mon ame 9 
Je veux toujours porter vos fers j 
Mais il faut mériter la flamme 
D'un Dieu qui règne dans les airs. 
FLEURETTE. 
Air : La moitié du chemin* 
D'un lieu trop haut , mon aimable Zéphire, 
Pour mon malheur vous êtes Souverain. 
Tenez , vous me croirez , fi vous vou- 
lez ; mais ce que je vais vous dire efl 
très-certain. 

Dans l'ardeur qui m'infpire, 
Si vous étiez de ces lieux plus voifin , 
Je feroisde bon cœur la moitié du chemin. 



PAR O B^ ^aq| 

ZÉPH1RB. - 

Air: Un mouvement dp curipjué* 
Si je parois, à i'inftant ma préfence, 
Comme une fleur , détruira, t» beauté. 

FLEURETTE. 
Quedite^-vou&f 

ZÉPHlfcE. 
Jufte ciçj ! elle balance ! 
Répondez-moi. 

FLEURETTE. , ^ 
Mats , Zephire , en vérité* 
Cela vaut bien la peine qu'on y peçfe. 
M'aimerez- vous » h je perds ma feeau&é ? 

Air : Eh ! qti'eft-ç'que ça rtfjm à mai J 
A d'autres yeux déforma^ 
Tu ceflërôis d'esté beij^ 

F^EURE.tTIh 

Perdre ainïï toi» œ$s ^ccr^i%s , 

Ceft une loi bien cruell^ : 

Mais qu'eft-ç'que ç* m'friii %. nfflU 

Si votre cœun m'eft fidèle.? 

Mais qu'e/l- ç'qu^ ç% m'f^i t à moi , 
i Dès que j'aurai votre foi ? 

ZÉPH1RE. 
i Air î Afc voilà j me voilà. 

; Non > rien ce change*?, mon goôt. 

I FLEURETTE. 

Si vous êtes Çnçece % 

Paroiflez ; je confens à tout. 
ZÉPHIRE. 
1 II faut vous fatisfei e. 

Je vais , ma petite n\aoiao »< 



<p ZÉPHJEJÎ EIVFJLE0RÈTTE; 

Terminer enfin Je roman: 

Vous m'en preflez. 

FLEURETTE. 

Oui,paroiffez. 
Oui, 

Z É P H I R E , jettant fa fleur. 
Me voila 3 me voilà. 

FLEURETTE. 

A h ! 

Air : Ah ! qu'il efi beau ! qu'il efl charmant ! 
Qu'il eft gentil ï qu'il eft charmant ! 
Que /e vais chérir cet amant ! 

Air : Un jour dam un vert bocage. 
iMais un doute me tourmente i 
Cet afpedfc qui m eft fi cher, 
Cette figure charmante 
N'eft peut-être que de l'air ; 
Si l'image eft trompeufe.-, 
Sçachons enfin.,. 
Donnez la main. 
Ah \ que je fuis heureufe î 
ZÉPHIRE. 
Air r Ah ! qu'il eft drôle ! ah ! qu'il efi teau f 
La beauté /cette tendre fleur , 
Ne vous paroît qu'un bien frivole ; 
Vous y renoncez fans douleur. 

FLEURETTE. 

^ Qu'avec plaifir je vous l'immolr* 
Qu'elle s'envole, 
Je m'en confole f 
J'ai votre cœur„ 



ZÉPH1JRÇ;] 

:' Ait t G' efiwnïvaf&ii.. \'î 

Il faut que je te déïabûfe j 

Tes attrait? .,,» x . . r ; \ 
. S#nt encor parfaits, , , 3 ■ 
Ce que j 3 ai dit n'eft qtfuge rafe s 
Ton erreur t '. ^ ct 

À fait mon bonheur* ; . . 

' /FLEuàÈTTÉ-v . 

Quoil '"'y.: 

zÉpftiRE, ; w \ 

Tout se layftere . w „ -jO 
M'éfoû nécefÇiite. , 
Pour t'éprôuver , ma chère enfant 

FLEURETTE, 
Ah l Vmécfemil ! •* {bis.) 

Air; La Tempe, CoritfedWfe dç M. d* Auvergne. 

Viens j Dieu de nos coeurs , 

Que ta chaîné '* * "j 
Au plaifir ribus mène, iV -* 

Viens , Dieu de nos cœurs , £ 
Que ta chrîne • 

Sbit defleuts. ; . ;. ' l 

.^ÉP^IRÎg^/^^oJi 

Que votre gloire c$ 'par faite î l 
Vous feule en çlevtfz jouir ; 
11 n'appartient qu'à Fleurette 
Pe pouvoir fixer £éphir, 

Biij 



$k ZÉPHfltl It ^L%JETTE ; 

Viens, J>îéu de nos 'cœurs-, &c. 

Z&PHIRE. 
, A tous les ftiffiafos 
Renaîtront ries &rd£itfs Ucféltéi; 

* Aînfi -cjtfaiu printemps 
Renaiffent; les fleurs chtfs'rïos champs» 

Cher Zéphlrè.ad'aùtresMies 
Ne portez.point vos appa* ; 
N'employez fatatais vos ailes , 
Que pou* vo\tr fiir mis pas. 

EftS'ÈMfcLË, 
-Les dewc Rondeaux. 
' A tous les^ftans, &<. 

Viens , Pieu de nos cœurs , &c 
ZÉ?klRE v 
Âir ? ÛesjfUurems. 
Ici , qiîe tout exprime 
Les plus tendres defirs ; 
Ici que rout s'anime 
Au feu de mes foupirs. 
Dans cette aimable retraite , 
Plaifirs , volez fur nos pas j 
Rendez hommage aux appas 
De su Fleiimce, 



PARODIE; a? 

VAUDE VILL E. 

V^/Est dans te champêtre fcjour 

Que les feux font durables ; 
Les cœurs y font du Dieu d'Amour 

Les temples véritables. 
i La Ville aujourd'hui ne produit 

Que quelques amour et ces j 
Qu'un jour fait éclore & détruit 

Comme les fleurettes. '- 

L'Amour délicat eft toujotirt 

Fidèle à la nature y 
Dans le màinfiQri , dfcnsles atoux^ 

Trop.d'arttlui fait injure* 
Des paf terres les plus brillant? ; 

Souvent il fait retraite , 
Pour aller cueillir dans les champ! 

La (impie fleurette. 

Par un jargon vif & galant , 

Nos amans nous abufent ; 
D'amufer ils ont le talent , 

Mais toujours ils s'amufent. 

Biv 



r**£ÉPHIKRET FLEURETTE; 

Ce font d'agréables trompeurs 
"' x ' Au métier d'amourette , 

\\ Qpi f^av^nt, pour. cueillir ^esfleur|. f 
" Sèmef la fleurette. -- .* 

..-,,. ■* .. 

Du petit-maître fémillanç 

Redoutez la tendreiïè ; 
Plus il paroît vif & brillant 9 

fins fa flamme eft traître^ 
Pelles,, ne voijs y fiçz pas f 

^ Ce papillon vous guetpe f 
JPour flétrir vos jeunes appa$ , 

Comme une fleurette. 

Parts l'a'maranthe & dansle lys 

Je vois trop d'étalage ; 
©é* «iltêts-d'inde & des foucis 

Je rie Cuis faire ufage. 
|L.a rtibéreufe a trop d'odeur j 

La penfée eft difcrett* ; 
Ef rien ne flatte plus mon cœur . 

Que cette fleurette. 

Vous vous perdez , maris coquets , 
Par vos ardeurs follettes j 

Ne vous déferez- vous jamais ' 
De l'erreur où vous êtes i 



•i PARODIE. a£ 

Vous laiflez dans votre jardin 

Périr des fleurs parfaites , 
Pour cueillir chez votre voifin 

De minces fleurettes. 

Si vous nous avez accorde 9 

Meflieurs f votxe fuffrage ; ' 

î^otre orgueil feroït-il fondé 

D'en tirer avantage ? 
Non, non ; ce feroit nous flatter . 
. / D'une gloire mdifcrette ; • 
" Ce qu'on vient de vous préfenter - 
. JjPeft qu'une fleurette. 



Souvent * des morceaux pompeux 
• : - La fortune eft cruelle; 
: Quelquefois on eft plus heureux . 
y ' Dans une Mgâtelle. 
Le ven&qui brife les cyprès, 

Et par terre les jette, 
Ménage les foibles attraits 
De ITiumbïë fleurette. 

FIN, 



nt ZÉPHTREET ELRUHETTE; 
A I Â S 

DE ZÉl>HIREÊT FLEURETTE. 
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C/Eft dan&ces j&M&r thft^fttôtà. 
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POur la rea- dre moine inhu- Mine. 
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C'en eft trop 
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Si c'eft ba-di- na- g». ' 




I 



O Ans un fonge flatteur* 
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N° 6. Mineur* 
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iNtcr- dit & con- fus» 
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N'y. 



\JEr ruif- /eau qpi dans la * plaine; 
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ÀJJtoui de l'ob-jcc que j'aime. 
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Sjmphtinie, 



PlgSiBii 



y Oyez lcsjeux D'un couple heureux; 
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D'un 



PARODIE 




pas lé- ger Ce beau Berger Suit ht jeune feea»*- 




té Donc il eft ewchan- té. • 
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Àinfi mon cœur vole après vous* 






Leurs yeux fe ré- * 



Sii ^N3te^îïîp 



pondent,, Leurs vœux fe «m- fondent. Un fort fi 



^ÉÉÏiiijBiiïÈt 



doux Ne dépend que de vous. 




Us approchent leurs 
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pas; Leur penchant les en- traîne. * * 
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Ils fc tendent les 



^ pg^pgi 



bras Pour former une chaîne. 
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•* Pre-norls fes pour mo- 




Émpis^ 



dele, Rtoéri- tons leurs plai* firs. U-ne 
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chaîne fi belle Doit combler nos de- 
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SCENE PREMIERE; 
NISEjBRIGÂNL 

Duo. Con lafpemjt dèl gàïèï. Note NViZ * 

;1 Jans Pefpérance 

Du plàifir , 
Gn peut d'avancé , 

.Se réjouir; 
Mais les foiicis de l'avenir 
Sont dC3 tourmeas qu'il faut bannir: 

Ai) 



•*•- LA BOHÉMIENNE; 

B R I G A N L 
Ceft fort bien dit , ma chère Nife ; 
Mais* au préfent il faut fonger. 
On ne vit'pas d efpoir, ma fœur ; il faut manger: 
-Noas -n'avons pas le fou. .-...* 

. N 1 S E. 

Bientôt mon entreprife 
De tout va nous dédommager ; 
< Tu vas avoir de la befogne 
Aujourd'hui , mon cher frère. 

B R I G A N I. 

Bon. 
N : I S E. : 
Tu connois bien Çklcante ? 
B R I G A N I. 

Non; 

r . N X S E. 

Non ? A la foire de Bologne 
TirvfensdçyoiFce'gros Marchand, 
Qui calcùloit fur fes doigts en marchant! 
B R-I G A NI. 
Oh ! t c'eft un homme riche. 

N.ISE. ^ 

Il fera ma reilburce. 
B R I G A N I. 
As-tu des dpifeins fur fa bourfe ? 
,- N J Si, 
Et fuf ion cœur» 



COMÉDIE. y 

BRIGANI. 

Son argent nous fuffit. 

N I S E. 

Et fi je l'époufois ? 

BRIGANI. 

As-tu perdu Pefprit? 

N I S E. 

Je yeux quitter l'état de fourberie. 

BRIGANI. 

Si nous fommes adroits , nous famines indigens; 
Comment veux-tu changer de vie ? 
Avons-nous le moyen d'être uhonnêtes gens ? 

N I S E. 

Mon frère , nous l'aurons par un bon mariage. 
Lorfque l'on a des attraits en partage, 

Et qu'on a l'art de s'en fervir , 
Tous les cœurs font à nous ; on n'a plus qu'à 

choifir. 

BRIGANI. 

Les vieillards ne font pas de votre dépendance. 

N I S £. 

En vain ces vieux renards > ces fombres loups- ga- 

roux 
Se font contre l'amour un rempart de prudence , 

Aiij 



f la Bohémienne, 

Quand nous voulons ils font à nos genoux t " 
Et nous fçavons les rendre doux ; 
Leurs cœUrs plus tendres , plus fenfibles, 
Defféchés par les ans t en fonç plus combuftibles^ 
ïlt , comme l'amadou , rien qu'un regard coauet 
Leur fait prendre feu , crac ; c'eft un coup de mh 

quet. 
Notre homme eft dans le cas; Scfitôt qu'il m'a vue* 
J'ai porte dans fon ame une atteinte imprévue. 
Ji a voit fous fon bras urç feç rempli d'argent, 
Ôu'il a ferré bien vite. 

BRIGANL 

Oh ! diable , il eft prudent, 
^. çç qu'il nie paroît, - • ■ i 

NISE, 

Cétoit pour mieux me fiiivre. 
L'habit d'Ours eft-il prêt ?.. Sous ce déguifement * 
Il faut de cet argent que ta main le délivre. 

BRIGA NI. 
Me croira-t : U un Qurs , Çc pour raj-je ^ifément ? . 
N I S E, ' - X 

Le bQn-hqmme n'a pas les viiieres bien nettes , 
Et , çommq il irçe f^it le$ dpux yeux , ' 
Pour ne point paroître fi vieux , 

Il no fera jamais arborer fçs lunettes ; 
J'en veux triompher aujourd'hui. 
Il va bientôt rentrer chez lui ; 

Jufqu'au fpir , s'il le faut , fpypns en embufçadet 

'"' ' BRIGANL 

Comment ! jufqu^u fçir fans manger ? 



COMÉDIE. f 

NISE. 

Pardi, te voira bien malade! 
Prends garde à te bien ménager. 

BRIGANI. 

ÀRIBTTE. Tu no y tu non penJL Notée. N*. ** 

Tu ne fonges guère , 
Ma très-chere , 
Si ton frère -> 

Fait maigre chère. 
Peux tu rire de ma mifere f 
Ma langueur t'amufe-t-elb 1 
Ah! c'eft un peu trop me braver* 
Cruelle» 
Tu voudrois me voir crever. 

» Je demeure; \ 

a» Mais G j'attends encore une heure, 

» Que je meure... 

» Tu ris encore , 
» Quand la faim me dévore : 
aj> Je fens mon cœur s'en aller , 
a? Je ne puis plus parler. - 
Tu ne fonges guère, &c. 

NISE. 

Tais-toi , mon frère , & prends courage. 
Calcante vient , je l'entends à fa toux * r 
Songe à remplir ton perfonnage : 
Viens t'habiller ; préparons-nous, 

A ht 



t LA BOHÉMIENNE, 



SCENE IL 

CALCANTE, TADÉE, 

CALCANTE, à tadêe. 
&JVIETTE. Ho ragiohe. Notée N° f St 

V lu* t'importe 
Que je refte , que je force ? 
Je fuis maître , hem ! oui , le maître. 
Qui des deux a drpic de Pctre i 
£ ma mode je veux vivre ; 
Je veux faire , je veux fuivre 
Tout ce qui me fait plaifîr : 
Qui , je veux fuivre mon defe, 

I^îflp-moi feul, te dis-je; au logis vas te rendre, 
Si tu vois Monfieur Cormoran , 
Tu lui donneras cet argent... 
Non , il vaut mieux le faire attendre. 

Avant de rien lâcher , avec lui je veux prendre f 

Outjre les intérêts , de fûrs arrangemens ; 

Et s'il mç fait donner de bons nantiiiemens , 

J/argent eft tout compté. 

WJh fïTQtt ions le fond du Théâtre conduifaat Brigani 
au} £fi en Ours. 
* (Tadéefort.} 



C M È D I E, 



SCENE III. 

CALCANTE, NISE, 
BRIGANI en Ours, 

NISE, bas à BriganU 

| i 'argent , entertds-tu ? 
CALCANTE, à part, après que Tadée eflforti. 

Pefle ! J'ai mes raifons pour ¥enir çn ces lieux*; 
Ce Valet eft trop curieux , 
Trop babillard. Je veux qu'il refle 
Aujourd'hui chez moi jufqu'au foir. 
Cherchons, pendant ce tems la gentille perfonne, 1 
Ppnt la taille , les yeux & la mine friponne , • , ♦ 

H I S E , bas à Brigani. 

Avançons. 

CALCANTE, 

Ah ! je crois la voir, 

N I S E , à Calcante. 

JJon jour , mon beau Monfieyr. Voudriez- vous 

fevoir 
Pe moi votre deftin ? 

CALCANTE. 

Quoi ! la bonne aventure? 
Eh! maiy... ma chçre çpf^nt , oui-dà. 
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Parbleu , c'en eft une déjà , 
Quand on vous voit , je vous le jure, 

N I S E. 
Vous êtes bien galant, Çà, regardez-moi là» 
CALCAN T.E, 
Oh ! la gentille créature ! 

N I S E t 

(A part.) (haut.) ^ 
Le vieux fou ! Montrez-moi yos deux mains* 
ÇALCÀNTg. 

Les voilà, 

Tandis que Calcante préfinte les mains à Nife , Brigani 
s'approche & tâche de lui dérober fin argent , &» le boit 
homme qui apperçoit VOurs , s'écrie : 

Ah! je fuis mort ! ah ! quel monftre effroyable, i 
' ' N I S E. ' 

Vous avez peur ! ce n'eft qu'un Ours, 
C A L C ANÏEr 

- Parbleu! 
Un Ours! 

N I S E. 
Qu'il vous careffe un peu, 
Jlolà j Brunet. 

CALCANTE. 

Qu'il aille au Diable?* 
N I S E, 

♦ N'en foyez pas épouvanté. 

Il eft auffi privé <jue yo.USj ça yhkê* 



C O M È D I E. . Xt' 

Ji entend ce qu'on dit , il femble qu'il raifonne f 
Il faute, il danfe , & comme une perfonne ? 
Il boit & mange avec moi tous les jours, 

C A L C A N T E t 

Y çouche-t-il auffi ? le charmant petit Ours! 
Le beau mignon \ , 

N I S E. 

Ne.craignez tien vous dis-je» 
Voyons vos mains : 
Çalcante préfente les mains , fr VOurs répète fin laqtf. 
CALCANTE. 

Au fecours, au fecours. 
Qu'il fe tienne à l'écart , fà préfence m'afflige, 

pOurs pajfe de Vautre côté pour un inftant ; &» Çalcante 
donpefes mains à N\fe qui les examine. 

N I S E. 
^RIETTE. Ella puo. creiermL Notée, No. 4. 
£h ! cette ligne 
Défîgne 
Longues années , 
Et fortunées ; 
Cent ans au-delà t 
Pui , oui > mon beau Monficur vmi. 
ÇALCANTE. 
Oh ! fans grimoire» 
Pn peut vous croire: 
Cela fera. 

Second Couplet* 
"NI SE. 
.«* Certaine fille 
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Gentille 
Pour vous foupïre, 
J3e fon martire 
Qui la guérira ? 
Hem ! hem ! Monfïeur h guérira* 
CALCANTE. 
Oh ! fans grimoire , 
On peut vous croire; 
Cela fera, 

\ Troijieme Couplet* 

N I S E. 
Ah!... je vois une..» 

Fortune ... 
Que rien ne borne. 
Au Capricorne 
EU écrit cela : • 
Oui , oui , Monfïeur fe mariera* 
CALCANTE. 
Oh ! vraiment voire t 
On ne peut croire 
Ce conte-là, 
N I S E. 
Oui, c'eft une chofe réelle : 
D'une jeune Beauté vous deviendrez l'Epoux; 
Vous lui ferez exa&ement fidèle , 
Et vous ferez plus jaloux d'elle , 
Qu'elle ne le Fera de vous. 

CALCANTE. 

Moi, je me marierois ! 

N I S E. 

Qui, vous, vous* 
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CALCANTE. 

Bagatelle! 
Cela ne fe peut; pas. 

N, l S E. 

Pourquoi ? 

CALCANTE, 

Ceft qu'il n'eft point de femme aflèz riche pour 
moi. • ^ 

N I S E. 
JMais ne fuifit-il pa$ que Ton foit jeune & belle? 
CALCANTE. 
L'argent vaut mieux, laiflbns-là ce difcour^ 
N I S E. 
Soit; mai? voyez fauter mon Ours, 

CALCAN TE, 
De loin. 

Mis e. 

[AVOurs. ) Allons, Brunet. ( ACaloantc) Vous 
verrez qu'il excelle. 

JSUje fait fauter POurs* 
Qu'en dites-vous ? ^ . 

Ç A LC A N T E. 

t a y *.. < . ° h!c, «ft au mieux; 
( A part.) S î je Pavois pour peu de chofe , 
Je le vendrois bien cher à quelque curieux. 

Voyons , il faut que je propofe 

[Haut.] 
Ecoute ; fa laideur jure avec tes- appas , 

Et tu devrois biçn , ma mignone. 
M'en faire préfenç. - 
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, . '. N I S E, . • 

Oui : volontiers je le donne* 
jPreftez-le pour trente Ducats; 
CALCANTE. 
Oh ! oli ! oh ! 

ft I S Ë. 
t?eft donné. 
C A L G A N T E. 

Mais vous n'y penfez pwi, 
N I S E. 

»*■ Il fait cent petits tours d'àdrëfle, 
JDanfe ... oh ! dame ... à ravir : voyez fa gentilleflé; 

JVi/è fait èartfeT VOurs en mime tems qu'elle chante , 6j 
l'Ours. exécute ce qu'elle lui commande. 

Ariette. Tre giorni. Notée. N*. $; v 

Examinez fa grâce; 
& • " * * C'eft un petit amour , 

* Auffi beau que le jour. 

T A rOûits. Regardez-nous en face , 
Et faites, mon mignon , ; 
- Un pas de Rigodon.' 
Et fautez donc ., fautez donc ; 
Brunet , fautez pour Javote > 
Tournez pour Charlote, 
Et faites ferviteur , 
Comme un joli Monfieun 
Donnez-moi la menote* 
;' . La menote, 
Et fiâtes feiYiîeuri 



COMÉDIE* *j 

GALCANTE* 
J'en donne vingt Ducats. 

N I S E* 

Ceft moins qu'il ne me coûte, 

CALCANTIj ' * 

C'eft encor trop, fans doute j 
C&t mon or eft dé l'or. 

N I S E. 

Et mon Ours efl un Ours. 
CAtCANTE. 
Votre Ours eft bel & bon '•; mais . . * 
ti t S E. 

Ah! donnez toujours; 
C A L C A N T E 9 en lui comptant de Vargent* 
Tiens ; je ne plaids point la déperife r 
Dont tu peux prohter, pouktte , n»es amours* 
i l N I S E. 

Vous n'en comptez que feîze. 
C AL G A NTË. 

Eri confcience; 
Cefi bien! trop cher ; mais tien f 
En voilà quatre encor. 

N I S E. 

Fort Hen. 
i* Si je n'étois dans l'indigence, 
* Je vous le donnerons pour rien ; 
Pui pour rien. Jew'fpu* par quelle fympathîc 
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Mon cœur s'attache à vous; Pardonnez. 

CALGANTE, 

Ah ! ma mk? 
N I S E< 

j'en dis trop. 

ÇÂLCANTE. 

Point du tout; & f tel que tu me voisj 

Je t'aime auffi , ma chère , à la folie. 
Peut^-on manquer de rien quand on eft fi jolie ? 

N I S E. 
Cela n'efl que trop vrai. 

CALCANT E, 

L'appétiflànt minois! 
Eh ) biert , mon petit chat , viens me voir quelques- 
fois , 
Et je te d&mem ... des çonfeUs*. 

.;• <- *N I S E, â part. • • * 

Le vieux Reitref 
Le vieux vilain ! v\ 7 

C4LC ANiTE. 
\ ■ : :. "i Q ue dis-tu ? 
',".'■ N I S E. 

Que c>eft êtrcf 
Trop bon , trop généreux pour moi, 
Et que de voufcçhéfv je me fais une loi. 

Pendant V Ariette fuivànte , Brigani vole la èourfe /défait 
fon collier , s'enfuit 6> laiffe fa shdne dam h imin d* 
Qikcinte , jui croit toujours tenir PPWf. .- ' .J 

/ÀRISfTK 
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Â à I E T T E. Si caro £e/i farete. Notée. Nô. J. 

Oui , vous ferez fans cefîe 
L'objet de ma tendtéfîç ; 
Déjà pour vous mon cœur s'empreflbi 
Et je le fens fauter 

Et palpiter» 
* ( A part; ) 

Voyez qu'il eff aimable > 

Agréable, 
Pouf enflammer mon cœur ,' 
Pour être mon vainqueur î 

,ii'- • • " ••'•;,- ' : • 

se ENE I V. 

C A L C ANTE. 

Aï)ieu , ma chef e enfant. Morbleu , je viens dé 
faire, ;. .: / 
En achetant cet Ours * une très-bonne affaire. 
A moins de cent Ducats , perfonrie ne l'aura ; 
Allons , faute -Brwet ; ta, la, la , la , lera. 

r II s'apperçoit qu'il ne tient plus que la chaîne dè w 
VOufs , G* court de tous côtés en chantant V Ariette 
fuivarite* 

Àaï ET TE. Maledtttï quanti Jiete. Notée. N°. 7. 

Ah! mon Ours a pris la fuite t 
Courons vite., courons» vite. 
Miférable! 
L'ai-îe pu laifler fauvcr ! 



A 
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"S Mais, où Diable 

Le trouver * 
Âh! ce coup m'accable* 
Que mon foie cil déplorable ! 
- . Brunet, brunet..} 

Je le perds tout net. 
Tien , petit , petit » petit ,- vïen. 
C'en eft fait , 8c je ne vois rien. 
Ah/ fenrage. 
Tandis que Pamour m'engage, 
Je perds, je perds un tréfôr. 
On doit * lorfque l'on eft fage * 
On doit ne fonger qu'à l'or* 
Tout le gain d'une femaine ' 
Qui me coûte tant de peine j 
Eft d'abord évanoui. 

Oui, ouï. 
jflaugrebleu de ma fottife! 
Pendant que fécoute Nife* 
' l'Ours eft parti 

Sied-il enéore à mon âge , 
De fonget au badinage ? 

Morbleu, nennil 

J'enrage. 
Quel trifte jour! 
' Maudit amouil 





S C E N E V. 

NiSEj CALCÂNTE* 

NisE. 

- # 

, UWz-vous donc* Monfieiïf? quel &$ 
vous afflige? 

CALCANT E; 

Moh Ours . . .- . ëft échappé. 

N is Ê. 

Tout de ton ? 

t A L C A N . T E. 

Oui, vous 6b-U; 
- NISE. 

Ne? vous défolez point. II fè retrouvera, 
Et îiioh cœur après toutvous erj confoIeraV .- 
C A L G A N T E. 
£h! vèhtfeiléu.... 

NISE. 

".•..» ^efongez plus qu'à NîfeV 
Nifë vaut bien uri OursV 

C A V L ÇA N T E. 

., .Cen'eftpoirtflàkcsfr 

De plai&nte'r, 

4$ 
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N I S E. 

Je né plaifarïte p&, 

{ A part. ) 

Ce fera bien une autre crife , 
torfqu'il s'âppercêvrà qu'il n'a plus fes Ducats/ 
GALCANTE. 
ïïom ! aVec fa bonne aventures 
. 14 I S E. 
Jfc retrouverai l'Ours. * 

GALCANTÈ. 
r ; A Tout de bon? 

N I S E, 

J'en fuis fûreV 
G A LC AN TE. 

Hé! bïen,eh attendant, tien,rends-moimonargenù' 
Je tek garderai. ' ■' 

» N I o £.. 

' ." Ceft me faire une injureu 
Je ne mérite pas cetrak défobligeant, 

Jfioi r qui pour vous fortement s'intéreffe^ ._ 
G A L G A N T E, 
JMorbleu , ne m'aimez pas ;. cela porte malheuç; 
N I S E. 

Je comptois plus fur votre cœur : 
* "<^>ue devient donc votre tendreflè ? 
C AL C AN TE. 
ARIBTTE. Madame lafeiatèmi in ïibertà. Notée. N*. - (r 
Oh/ laiflez donc mon c«ur par charité ^ 



COMÉDIE. ■ - ±% 

Oh ! laiflez donc mon cœur en liberté. 
Ç A fart. ) - , 

Qu'elle cft pouponne! 
Mon cœur fè donne , 
Malgré ma volonté. 
( Haut. ) 
Ohl laiflez donc, ôcc*. : 

Peîlc de mine 
Qui me lutine, ' 
Pefte de mine 
Qui m'aflàffinc! 
1 Fut-on jamais plus tourmenté t 
Oh! laiflez donc, &c. 
Quel martyre! 
J'expire..,.. 
En vérité. * 
Oh ! mojrblcu , c'en eil trop : preyids donc ma liberté^ 
If I S E. . . ' * ' 
Vous avez la mienne en échange. 
L ! amoùr que j'ai pour vous doit fembler plus 

étrange : 
Mais chacun à fon goût ; j'aime un vieillard fenfe, 

CA1CANT.E, 
Je ne fuis pas fi vieux. 

N I S E. , 
Non ; mais votre prudeflee f * 
D'un homme des plus mûrs vqus donne l'app^^ 

rence ; 
Ç'eft ce que j'aime en vou£. 

ÇALCANTE. 

Ceft aflèz bien peniç* 
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Comment ! des jeunes gens tu n'çs ppint occupée? 
N I S E. 

ïe les dételle tous. Si vous fçayiez combien 
Tous ces Meffieurs m'ont attrapée. 

CALÇANTE. 

Parbleu , le meilleur p'en vaut rien. 

N I S E. 

J'ai quelques agrémens , & plus d'un Seigneur 

m'aime. 
Si je voulois ; mais non , je ris de leurs amours ? 
^t fi j'ai le bonheur . 

ÇÀLC A N T E. 

Vous retrouverez TOurf ?, 

N I S E. " 

fojknççipute, 

1 CALCANTE. 

En ce cas je te ehérfe de mêflHSf 
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SCENE VI. 
CALCANTE & NISB. 

DUO. Noté. N°. 9. 

NISE, 

JVL On cœur, 6 cher Calcante» 
Dans une forge ardente " 
Eft battu nuit & jour ; 
Tous les marteaux d'Amour 
%,t battent nuit Se jour, 

CALCANTB, 
O! Dieux, quelle eft ma gloire! 
JSn figne de viâqire, 
L'Amour bat du tambour. 
Mon cœur eft le tambour , 
Eft le tambour d'Amour. 
NISE. 
Tien , tien, mets ta main là, 
Sens-tu tipcti,.tipçça> 

CALCANTR 
Ahl comme ton cœur va? 
Et toi , ma belle enfant , 
JSens-tu patapan,/ 

Enfemblc. 

Tipetape , 
Cpmme Uftappe! 

B iv 
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• - Ç Dis-moi pour qui l'Amour 

pALCANTE.Î Baç.j] f ur mon cœur j e tambour? 

M \ Pis-moi pour qui l'amour 

J: 1 Bat-ilfur mon cœur nuit &. jour* 

T N I S B. 

Dis toi-même. 
CALQANTE & NISE. 

C'eft que' j'aime. . 
Qui?.... Sans que j'en difc rien, 
"Tu le dçvines bien. 

Fin fa Premier <Afy. 






■y 
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ACTE II. 

Le Théâtre repréfenie des Rulneç & de*. 
Masures abandonnées. 



SCENE PREMIERE. 

?JISE,BRIGANI,en habits ék 
Bohémiens. 

à \ 

N I S E. 

A r i E T T E. Si raviva. Notée, N*. ip. 

I E n'en puis plus : laiflè-moi rire. 
Rien n'eft égal à fon martyre ; 
Il vient, il va; depuis une heure > 
Il jure, il pleure, 
Il en mourra» 
Ah! ah! ah! 
Je n'en puis plus : laifle-moi rire. 
En fanglotant , on l'entend dire : 
Fer die tant d'or ! ah V quel martyre \ 
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Il faut que je jq.eure. 
U jure , 3 pleure. Qu'iJ pfepre ; 
Jfife çn rira; 

Ah/ ah/ ah/ 

BRI G A NI tenant la bourfe de Calcante, 

M? foi fa bourfe . eft allez ampje. 
c Tiens , tiens , examine , contemple ; 
jJjfè, nous avons du bonheur, 

NISE. 

Ceft en ce jour que ton adreffe brille; 

Xu foutiens bravement le nom de la famille* 

BRIGANI. 

v Mais j'ai des principes, ma Sœur, 
Et fraiichejnentpour moi c'eft un fcrupule J 
P'attrapper fans effort un homme fi crédulç; 
Il n'en «prient pas grand honnçur. 

NISE, 

Bon î quand le profit nous confole , 
Ne foyons pas n glorieux. 

BRIGAjNI. 
Mais cependant Calcante fe défoie ; 
Il renonce a l'Amour ; l'or eft fa feule idole. 
Adieu tes grands deflèins. 

# I S K. 

Tout n'en ira que mieu*« 
Il faut qu'il foit bien furieux , 
Qu'il maudifle à la fois , nous, les Diables, les 

Dieux. 
Ceft là que je l'attends, Sç Nifç aura Ja gloire 
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De remporter for Por une entière vi&oire. 
Mes yeux font déjà fïïrs de leurs imprelïions. 

L'avarice a beau fe défendre , 
L'Amour çfl le tyran des autres paflïpns. 
Çalcante va venir. Ici >e dois l'attendre. 

Dans l'art des conjurations , 
J'ai fait accroire au Vieillard imbéçille^ 

Que j'^tois une femme habile 
Pour retrouver tout ce qu'on a perdu|. 
Sous des conditions l'argent fera rendu, 

B R I Çî A N ÏV 

J'entends. 

' > N I S E. 

Va changer de figura ^ 
Nos camarades font-ils prêts? 

BRIGANI. 

Ils font tous dans cette mafure ? 

N I SE. 

Ne nous amufons point. Conduis bien nos projet^ 
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SCENE I I. 
N I S E. 

1.RÏETÏE. E Jpecit di tormento. N[otée N*. ili 

JfX U pi% e il va & rendre, 
I/oifeau que je veux prendre* 
Je guette en filence '; 
Il s'éloigne* il s'avance, 
Dans la crainte , Pefpérance. 
*fe guette s'il s'y prendrju, 
AhVah! arU 
Bientôt on l'aura. 
A la fin le voilà, 
<3rands*'Dieux, qu'il eft effkrmidïé ! 
Quels tranfports ! queJU regards ! quelle douleuf 

amere.l . 
Jpuîflbns un moment de toute & colère. 
Il a l'air d'un hibou fâché. 
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S CENE II I. 

CALCAîJTEi NISE. 

CALGANTE, fdns voir Nife. .,, 
Ariette. Che ottot, chefpavento! ïtfotéc K°. ïti 
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E perds fans reflource 
la bourfc, ma boùrle. 
Vivrai- je fans elle! 
Fortuné cruelle , 
Eft-ce affez m'accablef ? 
Puis- je, cruelle? 

Vivre fans elle. 

Fortune cruelle ! : r /v 
Je vais m'irranglec.' 

P perce funeîle! t .''.-; 

iafaim, la foif , <Sc tarage &,Japefl£* 
Ont -moins de rigueurs que mon ferù 
. r L'efpoir qui fe refte , ' K 
Calcànte, c'eft 1k mort. 

; (ApycTcevûntNife.} 

- Àh ! te voilà, mz chère Nife; - 
Mon coeur , m'amour, dorWe-lyxQoj| 
ponpe , donne , bien vite. 

NI SE. • 
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CALCANTE. 

Ma bourfé , eH ! bîeiti ? 

N I S E. 

On vous l'a prifer 

c CALCANTE. 

Eh! morbleu, je le fçais; mais toi j 
Toi, tu l'as retrouvée? eft-il vrai? 

NI S E. 

Pas encore? 
La chofe eft difficile. 

CALCANTE. 

Àh! Nife, je t'imploreV 
Si tu me fais retrouver mon argent , 
Tu peux compter fur la reconnoiflànce 
La plus vive... la plus... oui, pour ta récompenfey 
Tiens f je t'aimerai tant , je te chérirai tant. 

N I S É. 

Cerf promettre t'eaucouç. Je vais en diligence^ 
Tâcher de vous fetvir; il faut votre préfence; 
Mais je crains que vous tfayez peuf . 

C A LC A N T.E. 

rMoipeur! morbleu , j'affronterois leDiableV 
Pour avoir- men argent. De tout je fuis .capable y 
Et tu vas voir fi j'ai du cœur. 

N I ,S £• Récitatif accompagne. 
AKIBTTE. : voi ! poflenti numi, Notée N°. i£ 
( ; <0 vous , Démons célèbres , 
Habiuns de* ténèbres 
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Funèbres ,' 
£ar la venu , tu , tu , tu , tu* 
De ce cerne, 
Peuple noir & cornu 
Que mon art gouverne > 
Ouvre la caverne 

De l'Avernc. ^ 

Elle s'ouvfe. 
Je découvre 
pans l'horreur du Tartaré » > 

Maint avare. 
J'entends gémir dans la flamme 
Ceux dont Tor étoit Tame* 
DiaMes. Greffiers , 
Nos Tréforiers, 
Que Von fteraiffe » 
Et m'obéiflè. 
Qu'à mes yeux on préfeoit 
la bourfe pefanté 
De Caîcante. . 

CALCANTE. 

la bourfe , voilà l'afiàircj 
Ceft le point néceflaixe. 

N I S E. 

Faix donc , il farte vous taire* 
A ma parole, 
Vole vole * 
Dieu des ombres i 
Sors des lieux fombres; 
Jftcçonnois mes acoent 
fttaagwf.j 
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Mes fi le jour te blcfle*, 
m Epargne ta foiblefle. 
Que Grlffifer 
Le Caiffier de l'Enfer i 
Pour toi s'empreffe 
Qu'il paroifle^ 



SCENE IV. 
NrSÉ, CALCA&TÉ. 

B RI G A NI en longue robe noire avec une grande 
perruque armée de cornes* une barbe touffue, &• des 
griffes aux pieds & aux mains. 

. BRIGANI, àCalcante. 
AaiEXTE. Voce che lugutire; Notée N 9 . 14. 

. % Jt A * 01 ^ au i?oîr féjout 
S'elt fait enteadre* 
À la clarté du jour,, 
Pourquoi me rendre 3 
Il faut m'apprendre 
^ \; Ç.Ç <l? e tu veux de mvi* 
Parle , dépêche,- toi , 
Qu je t'accable. 
Je fuis le Diable» 
.Parle , cfcft trop Attendre; 

,11 faut m'apprendre $ 
Ce que çu vetuç de moi* 

Parle 
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Parle , ifytchfrixA j • ». 
Ou je te change en loup , 
0u je te loxds k cou v » > 

CÀLCANTE. 
Àh ! Monfeigneur, nWprenez pft laptiine. 

Nife. ( A BrigàxL ) Ce^n'eft pas puai,.... 

N1S£* àJBrigaAL 

Griffifer, écoutez : 
Parlez à vqtre Souveraine, 
Mes otrdrej ab&lus font-ils exécutés ?_ _, 
Ayez- vous la bouffe ? 

BRIGANL a - 

. Oui.. _ 
- C ^LC A yCl 2, àÈrigani. 
Vous l'avez ? 

A^lipa Reine > 

Dites qu'on me la rende à l'infont/ 

BRIÇANI^ Wfi. quiv*Htj>r*nda /*%*#*•; 

. Arrêtez, 
( A Calcantt.\ 

Nous avons fut ton or un droit inconteftable* 
Tu fçais comme tu l*a« acquis > 
. JSt t» bprtpfo;*pp«iirfWlt aii/l^tiblf <: 

ÇAXCANT& 

Ah ! je fuis perdu 1 je ff étms» 

BRÎGANL / 

Mais Nife rend l'Enfer à £& «crus favorable : 
Nous voulons la fervir. Tu polfeJUs'fcn cœur ; 
H faut , en Tépoufant ,• afïkrer fort bohfceur , 
Et ta bourfe eft fa dot. , . v 

CALCANTE. 

Moi^f^pottfct?-' 
C 
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BRIGANL 

- i 5 ' >l ' ' Toi-même. 

N I S E , tendrement* 
Hélas ! fi vous m'aimiez autant que je vous aime : 
rMaii je n'ofe Vpus propofer.;.* 

çalcante; 

Nifey v6tÔ <trvfefc fçu nie pîaîre ; 
Mais enfin.... pour yous epoufer.... 

: >• BRIGANI , à la Cantonade. 
Venez punir le téméraire 9 r 
Vengez-nous d 2 un refus : volez > peuple infernal. 

Ah ! ne l'étranglez point. 

. ÇALCANTE. T . 

O jour ! . . . ô jour fatall 

mmm 



i-t-' 



$ l, C EN E /.'v.. 



NISE, ÇALCANTE; BRIGANI. 

( Dés Èohémlens déguifés en Diables j armés de 
flambeaux. ,> viennent ép x ouv$tijler Çalcante. ) 

^ÀLCANTE.V 
AriettbV Perfidie Perfidï. Notée, N°. 15. 

AU fecourL Aii ! je tremble % 
Ici l'Enfer s'aJTemble : ' „. \ 
O Dieux I c'eft fait de moi. 
. Ah i je meurs d'effroi. " 
• .. De grâce.... 
Mon fang fe glace. 
, A l'aide, je.tréWTe. 
4 (ANife.) 

Daignez me fecourir. 
Je me Tehs mourir. 
A«fça>uii*&c. 
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NISE, avec doàctur. ' ; 
Ad epoufez^vous ? 

CALÇANTE. 

Vraiment.... je goûte âflTëz la chofe j 
Mais devant ces Meflieùrs.... je n'ofe.... 

NISE , aux Bohémiens. 
Difparoiflez. ^ 

( Les Bohémiens fe^ {eurent. ) 

J U L . i 

S C E NE VI. ^: ! 

NISE, C AIC'A N T E. 
-CALÇANTE. ■.' 

J E fens.... renaître un peu mon cœun 
" N I,SJB. . .. . lVx ^:) 
.Mais ils vont revenir diune vkeflTe .extrême^ 
Si vous iie m'aimez pas. 

C ALGA NT E , regardant autour di li&.\ 
T . r - .. Oh»! pour cela je t^ijne../ 

Je meurs d'amour.,., ' ' ^ c ^ :. * ; , 

N I S É. 

Non ; c'eft plutôt de peur. 
CALÇANTE. 

En vérité.... je t'aime avec ardeur ^ 

Mais je réfléchis que mon âge 
Devroit te dégoûter de-ce beau mariage.' ' 
Jeune & vive , chacun voit écrit dans tes yeux 
Que ce jfera pour Nife une terrible épreuve , ' 

Que d'époufer un mari vieux. 

'■' ! NISE. "..-;^-vf ; 

Vous êtes comme je lé veux. 

Cij 
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{A part.) 

On en devient bien plutôt veuve»; t 

' .CAL GANTE. 
Màirf mon âge pourtant.».. 

... NI S E. .'. 

Bon! bon! 

C À L C A N T E. 

'' . \ A part.) 

Elle m'aime à l'excès par conrradiAion. 
(Haut.) 

Fais-moi donc voir fna botirfe y 8t tu feras con- 
- rente. % - ' • 
L \ N1SE. . 

Faites briller ici 1k feoOïfe de Caîcante. 
CALCANTE, voulant prendre mn ton ferme y 

en s* approchant de Nife avec frayeur. 
Ceft Nife qui l'ordonne. 

■M ■ ., , , ... . ,1 i ■ ^ 

SCENE VIL ET DEfcHÏEXE. 

NÎSE, CALCAkTE, BRIGANI 

cm JÛiablc. 
BRI G A NI. 

/\ Ses ordres j'accours. 
( Il fait Voir fa bouffe. ) 
La voilà. 

CALCANTE. 
La voilai ma bourfe , me* atficmrsi 
Ah ! jfe te reconnois , & Ton me rend la vie. 
Nife, qu'en'cet ihftant j.è te trouvé joîiei 
( En difant ce dernier vêts j it regarde Nife & veut 
k . , • prtTtihtfa%wrfi.) 
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N'y touche $m des yçjgtx , il y va de fgsjfttife ^ • 
Ceft â ÎJife q^e jçja^oope. 1 j(;/ 
( Bfigani donne la bourjfe k Nife. ) < f ^ , 
Par ma voix à tous deux Lucifer vous ordonne 
* D*çtre époux , & dans le moment y 
Ou redoutez le plus dur châtiment. 

ÇALCANTE-: ;\ 
Le Diable faire un mariage ! 
Il devrait l'empêcher. _. > 

BRIGANI. \' ^ rt " 

. Il fçai* .fa mette- 

Ceft lui qui pwfidè au ménage > 
Et ce n'eft pas à toi de fonder fes décrets. 

. N: l S É, ' 

Cependant , Seigneur , fi Calcante 
^l'époufe malgré lui; '(er&i-jtf plus contente ? 
Je l'aime trop pour çauîer 1km malheur. 

CALCANTE. ; 

VoiU parler,. 

N i S E. 
Je vais , hn$ contraindre fon cœur > 
Xmi rendre la bourfe. 

BRlÇAîfi. 

4 'Qu'entends-je l 

{ANft.) ; ; 

Craignez à votre tour 1 que l'Enfer ne fe vçnçp.^ 
Vôtre refus alors à vous feule eft faxaL 
Tel eft l'Arrêt du Sénat infernal; 

<CA3LCAWT& 

Quoi! fi Ni&jtae f&trô fi beau facrifice.... 
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B RIGA NI. 
Si ta n'es ion cpoux > il faut qu'elle périflê. , 
Qu'elle rende la bourfe à ce prix. 

NISE donne la bourfe à Calcante * qui demeure 
immobile d'e'tonnemént. 

La voilà. 
BRI G AN I. 
Ah ! Nife , que faites-vous-la ? 
N I S E. 
Amxtte, Vedavella poverella. Notée ># N°. i6\ 

Pauvre Nife I 
Ta chéris qui te méprife. 
Ah ! la vie 
M cft ravie , 
Je me meurs. 
Tendre Amante , 
Meurs contente , 
S'il te donne quelques pleurs , 
S'il partage tes douleurs. 
Calcante , je me meurs. 

( Elle tombe entre les mains de Calcante. ) 

CALCANTE attendri j après avoir regardé alter- 
nativement fa bourfe & Nife j dit : 

Nife , Nife , bannis la crainte : 
Sois fure maintenant du plus tendre retour. 
Je t'aurois prife par contrainte , 
Tu ne dois plus rien qu a l'amour j 
Je ne fouffrirai pas que tu perdes la vie : 
Voilà ma main , ton attente eft remplie. 

NISE y feignant de revenir d'un évanouijfement. 
Ah ! je renais. 

BRIGANI,**^. 
• On a bridé le fot. J 
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CALCANTE. 
Allons , figurons-nous que la bourfe eft fa dot. 
On n'a du moins, rien été de la fomme. 

BRIGANL 
Non ; je fuis un Diable honnête-homme; 
CALCANTE, a Brig<mi. 
Et l'Ours ? eft-il perdu ? Si par votre fecours...: 

BKIG AN1 y fedémafquaht. 
Vous le voyez en moi ; je fui$ le Diable , VÔnts 
Et Brigani. 

CALCANTE. 
Ce dernier coup m'àflbmme. 
BRIGANI, montrant Nife. 
Et yoiU notre fœur. • , 

CAL C A N T E, 

Quoi î me jouer ainfi I 
N I S E , canjfant Calcdntc. 
La , Iz , foyei plus radouci. 
La colère, dit- on, êft contraire à votre âge. 
Ne fongez qu a m'aimer , c'eft bien affez d'ou- 
vrage. 
Mon amour feul a. conduit tout ceci. 

.."■ CALCANTE. 
Vous m'avez attrapé ; mais.Lifé eft fi jolie y * - 

Qu'en la yoyaitfUn^ftrJi^ , 

Allons , embraflbns-noùsr. - 

BRIGANI. } . _ : 
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.Ofi 



:r»fM 



TRIO. 

CALÇÀNTÇ. 



TOuiouRS prcfte,, 
Toujours Iefte , /^ .\ 
. Près de toi l'on me versa j r - ' 

JLa» la « la » mon any>ut s'augmenter*. 
NISE , à Calcantc. 
Ma cbçrc âme , 
Je me pâme 
c :£fa f Iaifir d'être.** femme > 

A i que Nife t'aimera ! r* - 

La, la, la, la, la. 

BRIGANI, à/wrr. - - :; - 

te bon homme \ je fadàiifc * 

tvv Et de xirç: 

Terôuffc, en voyant ectâ. 

Kvst: - " Lt 

Vive ïtiiégrtifc. 
m , Tnfcux, ctout que fan* çeflo 

Ma tendrciTc^ , r> r ~ 

Durera; 

Enfemble. ,..,... 

Qtic ton chante , que Ton tête" 
.Les çfouceârs ^n/H/rota apprête. 
Le boa homme que j'ai là i 
Qud tréfo* jetnmve là ! 
Le bon tontine que VèHà ! 
Ta.,Ja, la, & 

Ta ftmée Adorera, 
( Ap*rt.) T'endormira. 
Ma femme s'augmentera. 
Madame l'adorera , 
( A féru ) Le mènera. 

F I N. 

ARIETTES. 



CAL C A NT E. 
NISE V ',]'■:■ ' 

NISE. 

CAI/CÀSÏE. 

BRIGANI. 



A R JETTE S 

t>Ê LA BOHÉMIENNE, 



N*k. Ni/e. DUO* 

Cm 



ïpife^^ii 



g 



I)Ànsl v àfpé- »nee Duplai* fir* 
Briganu 



jJB^feÉ#j^ q#sE§ 



DAi» l'efpé- nnce Du plai- fir , 



tf^* 1 



^^.^fegg 



ne 



On peut d'à- vah- ce Se ré- jou- 



lErrrr rëi ^É 



On peut d*a- van- te Se ré- iou- 



JSjEBJlE 




^^ 



ir; Maïs les fou- ci$ de l'ave- 




ir ; Mais le? fou- ci» de l'ave* 

Tome IL D 



4* 



ÀRÏÈTTÊS 



pSfflfti 




4a 



nir Sont des cour- mens qu'il 



IBpëiëCTB 



nir Sont des tour- mens qu'il 



/r=3c 



^jîf|! T t|ÎMJ g5g 



fauc ban- nir , qu'il faut ban- nir* 



B^Uilllllggl 



faue ban- nir , qu'il fauc ban- nir. 
N° i. Briguai. 






jfr è-jJÊpPjgs^ 



TU ne fonges guère, Ma crès- 



%a u^m&m 



m 



chère , Ma très- chère , Si ton frère 



teg^^um 



Fait maigre chère , Fait maigre chère. 
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Peux- ta li-re de a» «ii-fe-re, ri-re 



fgl^^jj^^ ^ j 



de ma mi- fere ? Ma langueur t'a- 



^l^llI ^ plTff 



m 



mufe-t-elleîAhltu vou-drois me voir crc-? 



I 



fet 



EÈ£ 



-UH. 



£ 



>- 



ver : Oui , cru- elle , cru- elle , me 



mÊ&^^^m 



voircre- v£r ,. me voir cr«- ver. Tu ne 



WiÊÊmÊ^B 



forges . guère , Ma très- chère , Ma très*- 



aft^^ fc ^lgp 



cherc» Si ton frcre Fais maigre 

Dij 
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WFp l^^ ÊS^^ 



chère , Fait maigre chère. Peux- tu 



p grî?H f t tfjj p 



ri-re de ma mi- fere, ri-re 



^ rfr f ff ^ f^ ^^ 



de ma mi- fe-re t Ma langueur t'a-mufe- 



H T î | î r |t tf H +H 



t-elle f Ah ! c'eft ua peu trop me bra- ver. 

H3H 




Ah I ris donc , ris donc , ris donc , ris donc,cru- 



ï^Mfe 



s tt^JpriO^ 



el-le , cru- elle 1 cru- el-le ! Tu vou-drois 



wÊmgzgmiâ 



me voir crc- vôr : Oui » cru* el-le , cru- 
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ijtftrrri'%^ 



cl-le, cru- el-Ie^ me voitere- ver, 



m 



/H- *, | -tft± o^ 



-fc) . 



me voir cre- ver , me voir cre- ver, 
N p 3. Allegro. Calcame. 



m- £Xhu M^ 



Qtie t'im- porte , Que t'im- por- te, 



wx>&ftXtf5 m 



Que je relie , que je forte t 



rTTTîTrrr ^B 



J'en fui» maître % hem/ ouille 




maître. Qui des deux a droit de l'être * 



SKjU 1 1 T f f M Ëjj 



Qui des deux » dxck de rêne t A un 

Diii 



ARIETTES 



PÊ^ÎlÉiÉffÉplî 



mo»de je veux vivre; Je veux faire, je veux 



S^ËgÉ^Ëœ^l 



-4— 



fuivrc Tout ce qui me fait plaifir ; Oui , * 



g ^ g fftlîîjî ^ 



^m 



oui 



, je veux fuivre mon de- fir : Ouî,j . 
_♦ •_. — fr_ 



«it f l tf ^^t S^tYtTT 



je veux fuivre —Tout ce qui me fait plaiv 



i $y r± 4±j^ ^ f f-% 



fir. Que t'im- porte , Que t'importe, 



^ yjtt}|- f "i4 -^ ^ 



**■ 



Que je icfle , que je forte » J'en fuis 




maître ^ ^errU oui ,1e wafcre, Quidea. 
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qFT T lIXtfn ^gi^ 



.1 



deux a droit de l'être t Qui des deux a 



m 



&E& &Êm&A 



droit de l'être l A ma mode je yeux 



BJ^Hf £f£|^^ 



vivre; Je veux fai-re , je veux fui-vre ; 



s 



ÉiÉââËÊïiÉËiÊi 



*» 



£3 



*É 



Je veux faire , je veux fuivre Tout ce 



gLUjfl # g }3^^ 



qui mç fait plai- fît : Oui , oui , 



^rî | [ Tt- 1 fî i^ 



fc> 



je veux fuivre mon de- fir ; Oui , oui , je veux 






fuivre Tout ce qui me fait plai- fir. 

D iv 



4» A R JETTES 

Andrmtino. N° 4, Wfe* 




AH! cette H-? gneDé- fi- gne 



py^^^y ^ 



Longues an- nées , Et fortu-* nées ; 



f^^SBi^ 



Cent ans au- de* là, Oui , oui , mon beau Mon- 
Calcante. 



fe^^^S 



fieur yi- v$a. Oh i fans grk moi- re p 




Qn peut vous croi-re: Ce- h fe* ra. 

Alliant*. N° $. Nife, 



fi^pJÉi^ 



i^^ 



J£- Xaminez fa- gra- ce, fa gra-ce;C'çft 




un petit A- mpur , Auf- fi be*u quç lç 
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A l'Ours. 
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^^éî^teMlë 



ï 



jour. Re-gârdez-nous en fa-* ce, en fa- ce, 



l ^itrpxns 




-+=— -*°* 



i£ 




Ec faites , mon mi* gnon, Un pas de 



pipfisjp^j 



-ut 



E- 



ii- go* don. Ee fau- tez donc , fautez donc ; 




Bru- net , fau- tez pour Ja- vote , Tour- 



A 






-x-~ 



nez pour Char-lotte , Et faites fer-vi- 




^sm&m&= 



teur , Comme un jo- li Mon- fieur. Don- 



gi^ i g|^^ 



55^ 



nez-moi ]* me- no- te, lame- no- te, Ec 
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»-£ 



ÉS^^^i^ 



£ 



fai- tes fer- vi- teur; Donnez-moi la me- 




-v /~\ •->. -v 



ïipggig 



m 



noce , la me- noce , Ec fai- tes fer- vi- teur. 
'Anàaniino. NS 6. Nife. 



SÊêèÊMÊëê 



ÏX4.- 



OUi, vous ferez fans cet fe L'ob-jec de 



A)a cen- dref- fe , L'ob- jet de ma cen- 



pgÊ^Ê&œïïi 



dref- fe. Dé- jà pour vous mon coeur. 



ïmÊÊmÊmm 



mon coeur s*em- preffe , Ec je le fens fau- 



P^?M?iiifÈ3gi|i 



ter Et pal- pi* tqr f Ec pal- pi- 
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S* 






ter, pal- pi- ter , fau- ter, palpi- ter , 
A part. Allegro. 



pal- pi- ter. Voyez qu* * 



pal- pi- ter. Voyez qu'il eft ai- ma- ble , 



f- 



^^ia : 



Agré- a- ble,Pour être mon vainqueur , Pour 



^ 






enflammer mon cœur , Pour ê-tre mon vain- 
Larghetto. 



l^^âiÉfe^ 



ï 



£ 



ï=2z::£ 



- — *. 



— * 



queur f Oui , vous fe-rez fans cef- fe 



ifciiliSl§É=i 



L'objet de ma ten-dref- fe , l'ob- jet de 



papuanii 



ma tcn- dref- fe. Mon cœur , mon cœur pour 




tous s'ero-pref- fe,pour vous s'cmpref- fc. 



pl^^^^^^i 



Je fens mon cœur feu- ter Et 



^3=& 



plilPPPgl 



1E3± 



pa!- pi- tet fans cef- fe , fans 



I 5 



Hg pj^S ^fSg 



cet fe; Pour vous. je feos > ie feus .mon 




pigS^liiÉ 



cœur fau- ter Et pal* pi- ter , 



i^ëî^i&BS 



pal* pi- ter , 



• - pal- pi- 
Allegro. 




ter , pal-pi- ter , pal- pi* ter. Voyez, qu'il 
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eft ai* ma- ble , Agré- a- ble , Pou* 



B ÊÊÊ& à&ïim 



i 



enflam-met mon cœur , Pour é- tre mon vain- 



jpstui B£i 



queur» Pour enflam-mer mon cœur i 
N° 7. Cilcante. 



s 



Ie^éIMë^ 



/\Hlmon Ours a prie la fuite! 
O 



mM m M ^^ 



Cou- rons vite , cou-rons vice. Mife- 




rible.'Mife- rable! L'ai.je pu laif-fer fau- 



^g^ i ^y^ tt 



?cr: Mais où Diable , Mais où Diable f 
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Mais où Dia- ble Le trouver ? Ah ! ce 



i 



^SÉJÉpsgjÉijI 



coup, ce coup itfac-cable ! Ah! je fuis -bien 



ifxx=4dc* 



Et3pE3^ E! EEjz-: 



Z.ÏX' 



n 



mi- fe- rablel Brunec, hé! Bruner. 



glgjpÉll^^l ^É 



ïi^ 



Je le perd» tout net.Tien, pe- tit , pe- 





m 



ùz , pe-tit , pe- tit, tien. C'en eft fait , & je 



m 




:%z^i: 



p^ i 



■>J 




ne vois rien. Vien. Pe«- tit ,. pp-tic , petit , pe- 



^É^fËÉÉS 



tit , vien. C'en eft fait , & je n'entends rien. 



m 
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m 



Ah I j'en-rage > oui , j'en- rage ; Tandis 



^Ê^ÉË 



m 



que l'a-mour m'enga- ge , Je perds, je 



gg#£$fe 



È£gÊ 



perds un tré- for. On doit , lorsque 



gf^ tpp^gp^ 



l'on eft fage , On doit ne fon-ger qu'à 




l'or. Tour le gain d'une fe- mainc t D'une 



SÉIHeê 



xt 



£frtf¥ 



^^ 



mortelle fe- maine , Qui me coûte tant de 



ïlItfrtilËiÈÉ 



peine , Eft d'à- bord évanou- i , évanou- 



ARIETTES 



m 



gÉjéfegp 



éêIëïèé 



.àj 



i i Oui , oui, Maugre- bleu de ma fot- 



fpÉSiiMlÉÉËI 



tife ! Pendant que j*e-coute Nife, Que je 



ffi^fc^ ^I pil 



.fais la cour à Nife, L'Ours eft parti. Ah ! je 

S 



y ^ fngafea 



fuis bien mi-fe- ra-ble , mife- rable I 



sp^^fÉMiÊÉÉl 



Que mon fort eft déplo- rable, déplo* 




rable 1 Oui , oui , oui , oui , Maugre- 




bleu de na fot- tife ! Fendant que j'é- coûte 

Nife; 
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: JSlife > Que je fais la cour à Ni» fe , L'Ourt 



£ 



*x 



m 



ëèÉîêIIéîêé 



eft par-ti. 5ied-îl encor, k morf âge , De fon- 



^m^^^^m^ 



ger au badi- nage , de fonger au badi- 



9m 



mç^utt^M 



na-ge ? Morbleu , nen-ni. J!enrj- ge. Quel 




spg 



trif- te . jour! J'enra- ge. Maudit a- 



i 



i 



s-» 






roour , Maudit a- mour , Maudit a* roour 1 
N° 8. Nife. Anianlino. 



rx: 




^ ^ g 



-un. 



c zz4r—ir 



JLr Aif- fcX| laif- fez donc mon cœur , 
Tome I 1« E " 



'ARIETTES 




par cha- ri. té, par cha- ri* té, Laif- 
fez , lai- fez donc mon cœur en li- ber- 




pÊipg^pf^^ 



té , en li- ber- té. Qu'elle eft pou- 



:*==¥ 



^feîtei 



s 



x*zî=$ 



ponnel Ah! ahl la frî-ponneIMo» 




cœur 



fe donne , Malgré ma 



piiliiHÊ^I 



Yolon-té. Oh ! laif- fez , laiflez donc mon cœur , 



^8= 



X* 




ziïEQEz: 



-I — **-u^.-t 



4~cc 



pat cha. ri- té, par cha- ri- té. 
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)*- 



Oh I pef- te <ic mi* ne, , Qui me lu» 



EEzî :g|: 




-/=* 




■"C^" 



à- ne ; Oh ! pef- te de mi- ne » 

iÉÉÉiiÉiilÉilli 

Qui m'af-ûf- fr- ne!Fuc-on jt- sais plus 



pBœ^fel 



tournes- té , Fut-on ja- mais plus tourmen- 
«■V 




té I Laif- fez , laif- fez donc mon coeur 



p^ tlUf-O-ia i 



^v_^_^»rtî<: 



Se 



F 



pat cha- ti- te , Laif- fez , laif- fer 



rx: 



t£Ï= 



ES 



llg ^lfÊ jP 



r 



donc mon cœur en li- ker» té* Perte de 

Eij 



tfo 
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m ^ BsÈm 



• "[mi- ne , Chienne de mi- ne, Qui me lu» 



§EÉy§rtiËi 



rr^ 



«s* 



ti- ne , Qui maflaf- fine i Laif- fez , 



g^^f^ ^ .^ 



i 



laif- fez donc mon cœur, pat cha- ri* 



=X= 



SêE^EEg 




I 



té, Laif- fez, laif» fez donc mon cœur' 



ss^^^MI 



i 



en li* ber- té. . Quel mar- ty- re ! J*ex* 



iXfcr* 



pi- re. En . vé- ri- xé, Morbleu/ c'en 




B r -t ■ - H- — ■ Ï-* 



eft trop ; prends donc ma li- ber- té. J'ai 
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*** t ~\ ♦♦T . " 1 ! ♦ ♦""" l ""* » <1,A ' m-mn- I C 



trop ré- fif- , té : A-dieu ma li- ber» 



: 0& 



j^gj^^p 



Ê=É 






té , Ma li- ber- té % Ma li- 



^m 



>■• #•', 



ber- té. 
.N» y. Mjffc- jffcgi* D ^ 0. 




MOn cœur » 6 cher Cïkan- te , Dans 



» 



SMUAm Em 



m 



m 



ffl 



n- ne forge ardeo-te S'em-bràfe nuit 8c jour. 



. E iij 



■J4&IETT-BH 



m m ■ ■ * f i 



fzttz 



mm 



p^^^i 



Tous les nlrteaux d'A-* mou* Le battent 



m 



-zrj 



ne . f~ : + : J : f : 7-t- t t ^fc 



^m 



i 



f 



nuit Se Jouî/Le battent nuit fc jour. 

Calcante, 



H* 1 



ï 



■» /> {< i f 



/f— 3C 



ac= 



i 



4. fl — i 



Dieux quéH&eff ma gloire ! En fi-gne dé rie- 



#r=x: 



i^ÉHi^rt 



1011c , L* Amour bac du ttfl&s bour ; M09 
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t 



?&?$g$£fe| jf^â 



cœur cil le tanbour ,Kft le tambour d'A- 



i 



ï 




Tiens , tiens , mets la main 



t —tT**— — — — — . - -T 



mour , Eft le tambour d'Amour. 



Épp^p^Ugl^ É 



là» Sens-tu tipe- ti , ri-pe-ti , ti-pe- ta l 



life 




IT2S 



ti 



xr^: 



*Jèf 



jEZ 




H£ë 



Si 



^ 

Ah! comme ton cœur val Et 



r ifR JETTES' 



#r=x= 



«: 



ÉÉy #fcÉ*^f? 



toi, mecs ta main là. Sens-tu pa-ta- 



#r=x: 



a£ 



ï3C 



,jl „ r, y„ 



Ah! 



nf^iij^j:^ 



Ë^ 



— fc- 



i r <*, ^l. 



i=+X= 




coïxwrae ton cœur, n t Sçais«tu pour qui l'a- 



— <► 



>%£££ 



jE31 



V 



ZZ. i 



Sçais- eu pour qui l'a- 



plIfiiiPNfâ 



mour, a-vec ar-deur, Bat ouk & jour 



\$m. 



WM. 



ï= 



ES 



moût- bac fui mou cœur | Bac lçtam-bour* 
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*t 



ir=*r 



m 



jpp 



_C_ L. 



jtaac 



ï 



fur mon coiur î 



Dis toi-mérmc. 



$ 



gj^gëg j 



Dis toi-mê-rae. 



^=5C 



:t np mf 



Ah ! j'aime. Qui). .Sans que j'en 



— 11. . I ■ !— . » J > -l» W ' ■■ ■ |. ■ . 1,11. 



Oeil que j'aime. Ah ! j'aime, Qui?. .Sans que j'en 



(TË ^ÉB^^Ê^ 



di-fe rien, Tu le devi- nés bien; Oui, 




m&. 




di»fe rien , Tu le devi-nés bien ; Oui , 



ri ggi^^iÉg^g 



fans que j'on di-fe rien , Tu le devines 



*: 



lf£ 



^Éèê^s^^ 



fans que j'« di.e xien , X4 le devines 



ARIETTES 



bien. Tipe« ta- pc.Cotnmcil 



bien» 



jpMiflÉlllgj 



frappe l L'À-mour fans ccf- fe frappe 



[ gtdbrzj zz izzJ îÉ 



Hè! 



A. 



r=x: 



^ 



=c-^ 



.£. -J-. 



fur mon cœur , 



i3ï? 



\ec la rcême ardeur , Il tape fur mon 






Éfefe 



Sur mon coeur. Comme il frappe ! Tipe- 



c u 



eau;. 
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Ët^t^ 



I 




ti, ti* pe- tî , ri- pe*tî. 






Comme il 



#r=x: 



g 



^ 



Hg^ É^^ ^I 



tape 1 Patt-pan , pata-pan , pa-ta* pan. 



(T z^ iL ntilË fe ^ 



Dis-moi pour qui TA- mour Bac fur mon 



s§ÈïiÉÉ£ïîiï£% 



Dis-moi pour qui l'A- mour Bac fur mon 

" * .s 



fe jEJSE^Ëjlig 



cœur nuic 8c jour. É-couce comme il 



3 





î 



u + _i 



X c 



il 



cœur le tain- bour. 



É- 



r ARlVTTE8 




fiappe. Ti-pe-ti-pe> tape- ti-pe ,, tape ; 

y 4 A. ♦ ■ 4 ■ é ■■ ■ lÉm A i .âr> ^ 



g^ ^yj U &fe ë gfl 



cou-ce comme il tape. Tipe-tipe, ta-pe, 




HE J^ f^ fr^ 



soze; 



comme H frappe! Ah! j'ai- me. Qui» 



ï^iÉslNÉlÉiiP 



comme il ta-pe. Ah I }*ai- me. Qui? 



i 



ste^ ^fe^ g 



drESSe 



Ah 1 fans que j'en dife rien , Tu le de* 



i^F^ iësj^ 



AhJ fans que j'en di-fe rien > Tu le de- 



F= 



vines bien ; Oui , tu le de-vin es bien , 



illÉ^^ÉïiÉ!^ 



vines biens Oui, eu le devi-nes bien, 
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irr 



r- 




ÈSiÊlÉÊÏfïli 



_ Lç der vines bien, le de- vines bien. 



i^M^tas 



Le de- vines bien , le de-. vines bien» 
N° 10. Nife. 



^^^^^ 



JE n'en puis plus; laif- fe-moiri- re# 



^SlëSg 



Rien n'eft é- gai à fon mar- ty- re • 



p&&m&& 



s 



Il vient > il va : depuis une 



f0Ëggâ^& 



heu- re » Il jure , il pieu- re p 




Il jure , il pieu- ie; U en inouï:- 



Jft ARIETTES 

Elle rît. 




Il en moût- 



H&§ 




g£* 



ia. Ah ; il en mourra» Je n'en 

Erar-T-T-s=rr-TT-T-& 



puis plus : laiî- fe-noi ri- te. En fan* 



p^M 



glotant , on l'entend di- re : Perdre 




cane d'or ! ah 1 quel mar- ty- re ! Il faut 





ie 



g|^ 



que je rncu- ret II jure , il pieu- " * 
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&$3%$mm£$ 



te» il pieu- - - ic. Qu'il pleure; 
Elle rit.- 

SEfczi 



X=fc 



s=feg|te 



Nife en ri- ra , Ah , ah $ - 



^^m$ SËÈ$ 




Nife en ri- ra, - Nife en ri-ra. 
N« ii. Nife. Prefio. 



p^glp^ ^fep 



■AUptégeil va fe rendre, il 



i^a^BMii 



va fe / rendre , L'oi- feau , l'oifeau que 



SÉÉ 




f 



je yeux prendre , L'oi- jCeau , l'oifeau que 




je v*ux prendre. Je guet- re en fi- 



mm^ mmë^ 



len- ce: Dans la crain- te» Dans Pefpé- 

■M, 




m 



ian- ce , J'attends s'il vien- dra. Que Pat- 



s^— -a- 



ten- te nie tour-men- te ! Il s'é 

^31 




feÉps 



^f \J^ t f— —3fcZ 



loigne,il revient; le voi» là. 




i 



fe^iff^sife^g 




a 



mm 




? m$ÊÊ § ^ Ëffl$ 



S 



Il s'é- loi- gne, 
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il s'a* van* ce, Et je guette s'il s'ypren- 



fàste^ f& m ^ 



dra. Pai* , chut , Ah ! bien-tôt on i'aura*Otn bien* 



# 



jjsipgÊ^ÉgiÉ^ 



tôt on l'aura > Oui, bien-tôt on l'au- fa. 




if^lÉIÈÏ 



Au piège il va fc rendre, il .va fe 



jrtsftiîlïl§É§ 



ren«idrç, L'oifeau > l'oifeaû que je veux 



jë!^IM^ I 




pren-die > L'oi-feau > l'oifeau que t je yeux 



^^^^^^|| 



-pren-dre^ • Je guet-te • ea fi- ïcn-cc; 
Tome II. il 



ARIETTES 




S'il à* tan- ce, Je guèt-ce s'il Py 



m$m 



prch- dra : Oui , bien-tôt on Pau- sa. 



jplËglMËSÏ 



L'at*ten- te Ma tour-mcn-tè , L'at- 




ten-te Me tout- ihen-te , me tout- men- te* 



i^i 




S 



Dans là crain-ce , l'efpe- ran-te 9 Je le 







guet-te, il s'a-van-ce , Il s'éloigne, il re- 



vient, lé roi- là. : Ahi ahi ah! 
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ah ! ah ! ah ! ah ! Dans la crainte , 




l'ef-pé- ran-cc, Je guette s'il s'y pren- 



S2 






3t4l£3E 



dra; Elans la crainte, Pefpé- ran-cc, 



g£É*fp f£^^ 



^TJ- 



* 



Je guet-te s'il l'y prendra. Paix 9 



^ëm mm 



- €luK,AIa fi» le *oi~14, A-la fiâ.lc.Yoi» 



éé 



* 



i 



£Z3 



là , A la fin le roi- là. 
N° 12* AlUgro.' Calcante. 







Je pesdf,f^ns icfr t«ucfi»Ma bpurfe, 
v • F»! : 



7* 



ARIETTES 



lâHiiÉ 



iê 



ma bourfe. Que fki-re* fans l t\lef Fos- 



^j^il^^g 



tune ' cm- elle I Ah ! c>eft trop m'acca* 



&mÈ^ 



Êfeta 



blcr , m'acca- bler } Puis- je , au- el-le , 



gg gm fegÊ 



Vivre fans elle, fans el-Icf Ccfl trop 



*$m^çigïm 



m'acca- bler,m'acca- bler. For- tune cru* 



wm 




, el-le i For- tune cru- elle ! Je vais m*écran< 



**■ a '-**■ 



sjh 




(MM 






Etg 



glex> nfécran- gler, mécran- . glor , m'étran* 
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s 



glcr , - Jç vais mVtran- glcr , m'étran- gler , 



m'étran--, gler.. Ouffe. ■. . J»é- toufle. Ah ! 




lÊmm 



ç'çft trop m'acca- blcr. J*é- touffe. Ah 1 c'eft trop 



5i»Sg^ïlÉ 



m*acca-bler. Ouffe , Je perds , fans rcf- 



i&Êiiîs^pÊÉg 



foarce , Ma bourfe , ma bourfc. Vi- vrai- " 



m 







je Éins elle. For- tune cru- el-le ! Ah! 



mÊÈÈÊ^Èmç 



c'eftupp a'icca-bltr. Ablc'efttrop m'acc*- 

Fiij- 



n 
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g^ tel^^^g 



blcr. Je perds, fans ref- fouiee . Je perds , 



*6nà ref- fource,Ma bourfe. Que faire fans 




elle? For* tune cru- elle! Ahlc'efhrop 



nilîspgÉi^ 



m'acca- bief ; Et je vais m'écran^glet, m'étran- 



m 



^sS^ mE&s 



gler , m'écran- gler. Ah ! je vais m'ctian- 

- FIN. 




gler > m'écwn- gler , ro'étran- gler. O 




per-cç fu- aelle'I O perte fc- açftcl 
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79 



La faim, la foif, la rçgé, la 
pelle , Ont moins de rigueurs , de û-gueurs 
que mon fore f que mon. fort* L'cf- poir ' 




qui te ief- te , te ref- te, Cal- came , 



a^5 &j±i£^ É i 



; c'«H U mott;oui,la mon. Je» Sec. 
N? ij. Nife, RÉCITATIF. . . 



s— — ri ■ . . . ~ 




O Vous, Démons cèle- bres , Hatbitaas 

- "^F -BF ^ ^ ^ . "f 




des te» pcbrçs Pu* nehror , Par la ver- tu > tu 

F nr 



8b 



ARIETTES 



ms ttêmmà 



xa , tu » tu De ce cejne , Peuple noir Sç cor* 
nu Que mon art gou^Tcri^e , Ou- vre la ca- 




p^is 



jESZ 



vérnc Dç PA-vçrne , 



El- le 



g^ s^gsfe^ggg^ 



s*ouvre. Je dé- couvre,Dans Miorrcur duTar* 






tare , Maine a- Tare. J'entends gé- œir dans la 



¥ p$g jÊÈmm 



flamme Ceux dont l'or é-toic l*<unç. 



pni t.it^^ ^M 



Piablts Greffiers ,Nos Tiéforicis , Que l'on &6» 
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Sx 



miflc , Et m'obéif- fe. Qu'à rjïts yeux on pré- 



fente ta bourfc pc- fan- te 



ta bourfc pe- fan- te 
Calcante. 



pEg^igÉpiÉfe 



De Cal- dan-ce. 



la bourfe, 



^ÉËëUËSf 



• - Toilà l'afl&i-re, voilà M-fàire;C'eflle 



iggj^ppg^l 



point nécet faire. * Paix donc , il 1 faut tous 



p ^^aigg 



«aire, 



A ma pa-ro-le, Vole, vole, 



m=m 



:ïsrtî 



3 



mm 



Dieu des ombres ; Sors des lieux fombres , 



*» 



A1LIETTES 



j^f^^^^ ig 



Reconnais mes ao eens Mena-çans. Mais 




fi le jour te blofle, E- pargne ta foi* 



I 



^ZJŒ r 

3t ZJL, 



WM 



pK3=5- 



t$ 



d_'d_ sL_; iiza: H 



blefle. Que Grifc- fer Le Catffier de l'En- 



Éf£ 



* 



fe^ï 



arfr f — + 



XL-JL. 



E£ 



fer, 



E 



Pour toi s'emprefle ; Qu'il pa^ 



toifle, j>a- roifle. 
N° 14* Allegro. . Briganu 




^voix au noir fikjoux S'eft fait *a- 




iSsâte 



tendre , S'eft fait en- ten* 4re« 
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jgfefeW+fcfcQg 



A la clar* té du jour» Pourquoi me 



S Sàl M U-jd^ : . y: 



rea-dre» Pourquoi me itu-ux. i 



wx mm*& mà 



Il faut m'appren- die 



Ce que tu 



WÊÈgÊÊÊÊÊÊÊï 



veux de moi, de moi; Ou je t'ac-cable, 



m^£jg ^^% 



5£ 



Ou je t'ac- - oa- ble. Je fuis le 




Bggg 



îDia-ble , Je fuis le Diable. Dépêche- 



ffîmiM sÉEÊgi 



toi. Par- le , c'eil trop at« 



*« 



ARIETTES 



ëi £pilp 3iji pjl 



ten- dre. Il faut m*apprendre;Ceft trop at-jf 



Ê^g g iftfefg^ 



m= 



tendre* " Il faut m'apprendrê ' Ce 



ÉByEiMB3 



que tu veux, ce que tu veux de moi, de 




^HfH^ 



3 



moi. Par- le , ou je te change en 



i ^ ftt^g 



loup ; Pai> le , ou je te tords le cou. 
N° if. Prtjlo. Calcante. 



W 



fe 



^ yvLafe 



__ — r ,. 4. 4: .J— 



AU kcours. Je"* trerabte; I- 



^^sa^# 



^+ "-— r — ~» l^P ^" ^ " t — "JF 



ë 



ci l'Enfer s'aflem- ble: I- ci l'Enfer s'af- 



ÏIÉlÉiiËiilÉ 



fem- ble, O Dieux ! c'eii tait de 



DELABOHEWIENN& 




Ah ! je meurs d'ef- fioi. Ah i c'ei! 



l -#4*. 



Œ^I 



fait de- moi. Àh! laiflez- moi, laifliz- 



ï 



iï£ 



^^Ë 



jL 



j^rqcicziz 



izzzszz: 



moi. Ah! ahl c'cftfait de moi, 



a^^a^^^ta 



- Ahî c'eflrfait de moi. Au fecours. 



^pf y^4^ pg^ l 



Je tremble ; I- ci l'Enfer s*af- 




fem- ble: ' ' I- ci l'Enfer s'af- fera- ble: 



*4H - ^ 



-W** 



e^he 



pg^ 



O Diedïlc'cft fait de moi; 3% 



ARIETTES 

1 l.l »V.L*»J -+~J*-- 



rf^^ 




trem. 




ah! je meurs d'ef- ùo'u Ahl.c'cft fait 



ï 



JB PTff=irrfa J 



Î^^P^ 



iÊSH 



de mol: Abi laiflêz- moijlaiflez- moi. 



£2k_** 




3£ 



Ah! c'eft fkic de moi» Je trem- - 



T 



• - ble; Aht «hl.Cefl fait 




de moi,Ah Jc'eft fait de moi. Ahîlaiflcz- 






moi , laiflez-moi. Ah 1 ah 1 c*eft (ait de 




moi. 



Ahlc'cftfaic de moi* 
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m 



T | 1 j , ■ , 1-yfeE-të É 



De grâce, 
jfc- 



ï 



•4- «A- -4—4- 



Monfaog fe glace. 



A l'ai- ie ; je né pa£» fe. v 



^ t p^fh ^ff^ 



ilNî/è 



1 



Dé- jà mon fang fe glacte. . • . 



Daignez me fe* - coq- - rir , Je me 



3 f T 'î' H"*^ 



fens mou- rir. A l'aide; Je trépaf- 




fe. Mon fang fe glace. Daignez me 
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fe- cou- rir, Je me fens mou- rir. Dacapo* 
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Nife , Tu ché- tis qui té taé- brife; Ah 1 la 
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Vie M'eft ravi- e, Je ter- miné mes mal- 
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heurs $ mes jnalheursjjiies malheurs. Cher Cal- 
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cante , je me meurs;Chcr Calcame , je me 




meurs; Tendre A- mante , Meurs contente , S'il te 
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don- ne quel-ques pleurs, S'il par- ta- 
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ge tes dou- leurs , S'il pawa- gç 
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Je ter- mine mes malheurs , mes malheurs i 
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mes malheurs ; Mais fans nrarmu- rer > le 
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meurs, Si je vois cou- 1er vos pleurs: ^ 
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Cal-cante , Gai- can- té; |é ffié meurs ; 
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Cakan-tè ,- Cat cin- teJ te me' meurs À 
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ta, Mon a* août s'augmente- ta'. 
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Ma chère a- me, Je me pâme Du plaî-& &'è* 
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tre ta femme ; Anl que Nife t'aime- taf 
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M*aimc- ra , m'aime- ra f Ali ! que Nife' 
Êriganïf à par t. 
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Jfriganifdpart. 
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t'aime- la f Le bon homme f je l'ad* 
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mire , Et de ri- ic J*é- touffe , en royaiit ce^ 
Cakanie. dtl BriganL Nife. ç 
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Ah ! qu'elle fê- te. Toujours preffe r . 




toujours * lpilc, Près de toi l'on me ver- ri ; 
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Ta, ra , ra , Ta , ra, i*. Vive, vi- v« 
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Falle- greffe.' Ju dois croire que fins cefle 



F Ma ten- drefle * xna ten- drefl&Du- r* 
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Ma ten- drefle, xna ten- drcffçDu- rc- ra; 
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du-re 7 r». Ta,ra, ra. Que Pou 
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chante , que l'on fê-tp Les dou-ceurs qu'Hy- 
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chante, que l'on fê-te Les dou-ceurs qu'A- 
chante , que l'on fê- te Les dou-ceuts qu'Hy- 
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men m'apprête. Ta , ra , la , 1* , Ta , ra , Ja # 




mour ap- "prête. Ta, ra, la , la , Ta» ra , la , 




men m'ajpr&e. Ta, ra, ja> Ta,ra, 
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la. Le bon homme que j'ai là ! Le boa 
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la. Le bon homme que roi- li ! Le bon 
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ra. Quel tré- for je trouve làf Quel tré- 
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homme que j'ai là ! Ta femme , ta 
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homme que" toi- là ! Ma* dame , Ma- 



for je trouve là \ Ma flamme , ma 
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femme t'a- do-re«» n , t'a- dore- ra. 
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dame t'a- do-re- ra , t*a- do-re* nu 
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Ta femme , ta femme t'endor- mi- ra. 
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Ma- dame g Ma- dame ce me- ne-* ra. 
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Ma flam- 



me s'au- gmea- te- ra. 
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Ta femme, ta femme t'a- do- re- ra,t'a- 




Ma- dame, Ma- dame t'a- do- fe- ra , t'a- 



ma-* oaœc, ma* uamc la- u©- re- ra , ta- « 



Ma fiam- me s'augmefc- te- ra,s'aug- 
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do-re- ra » t'a- do- re* ra* Ta femme , 




do-re- ra; T'en«dor-mi- ra. Ma- dame> 
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Ettca-tc^ ra è tfaug-mente- ra. Ma flam- 
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me s'augmen- re- ' ra ; Ma flam- 
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femme t'a- do- re- ra , Te me- ne- 
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dame t'en- do- mi- ra , Te me- ne* 
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me a'aug- men- te- ra, s'augmen- te- 
àCaleante. m ^ m r 
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< ra , T'en- dormi- a. 
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ra , i'aug»men- ce- ra. 
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